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Ce document qui s'est quelque peu fait attendre - nous

nous en excusons aupres de tous les participants du Seminaire de

Nancy (Abbaye des Premontres) des 29, 30, 31 octobre 1968 - com-

porte :

- les conclusions presentees par les rapporteurs des

commissions de travail a la derniere séance du

Seminaire ;

- les communications faites en séance pleniere ;

- deux exposés d'experiences de formation d'adultes,

discutes en séance non-pleniere (1).

Le delai, finalement trop long, mis pour la realisation

de ce document s'explique, comme on peut le supposer, d'une part,

par des difficultes pratiques (ces mtmes difficultes qui ont en-

tratne le retard qui a ea. deplore dans la diffusion des rapports

preparatoires au Seminaire), d'autre part, par la decision que

nous avons prise de subordonner la diffusion de ces rapports et

communications a l'accord des auteurs, a qui nous avons du reste

remis les textes en vue d'ultimes corrections ou amenagements. Les

seuls textes que nous faisons parattre sans les avoir proposes A

leurs auteurs, sont ceux de MM. JOLICOEUR et MATZAT qui nous ont

(1) chuix de ces communications nous a ete dicte par le libre

choix de la stenotypiste engagee par pour la duree

du Seminaire.
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donne par avance l'autorisation de les faire figurer dans le docu-

ment de conclusion du Seminaire. Nous ne pensons pas desservir nos

amis JOLICOEUR et MATZAT, bien au contraire, en reproduisant leurs

exposes dans le style et la forme mtme qui ont caracterise leur

intervention.

La structure de ce document renvoie au programme mime

du Seminaire qui comportait des travaux de groupes permanents

(sur themes proposes par les organisateurs), des communications

en seance pleniere (de caractere theorique ou monographique), des

presentations d'experiences de formation d'adultes, analysees et

discuteesen groupes restreints (non permanents).

Il est sans doute trop tard pour justifier ce programme

qui a fait l'objet, du reste, de discussions au sein du Comite de

Coordination (oil se trouvaient representees les commissions pre-

paratoires) et au sein de l'equipe responsable a l'I.N.F.A. de

la realisation des Seminaires et Colloques, mais it nous paralt

opportun de rappeler l'hypothese qui a guid6 la commission res-

ponsable de l'organisation pedagogique et materielle du Seminaire.

Cette hypothese se forwait sur les souhaits exprimes dans les com-

missions de travail preparatoires et au Comite de Coordination,

et s'efforgait de concilier la "demandem d'apports theoriques et

conceptuels, celle d'information sur des experiences de formation

concretes et de recherches ou etudes liees a des actions educati-

ves, celle d'une tAche collective et formelle debouchant sur des
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propositions precises d'actions, ou des projets de recherches ul-

terieures de caractere theorique ou empirique - si tant est qu'une

recherche puisse etre empirique celle d'une experience de com-

munication entre formateurs et educateurs.

Les themes proposes par les organisateurs et elabores au

sein du Comite de Coordination, tenaient compte de la volonte de

ceux qui cherchaient a realiser une tache precise et formelle, voire

scientifique, sur la base des travaux preparatoires des commissions ;

le programme tres souple adopte, qui prevoyait, de nombreuses sean-

ces de travaux de groupes restreints - libres de se donner ou pas

une organisation interne - (7 seances), des seances d'analyse d'ex-

periences concretes de formation en groupes non pleniers, animees

par des "contributeurs" dont certains se sont proposes au dernier

moment (facilitant en principe un brassage de divers elements des

commissions permanentes, dans des groupes nouveaux), des periodes

de rencontres informelles entre les participants, tenait compte du

desir des autres de "rencontrer" et de "communiquer", plus que de

s'informer et de "produire".

Il est certain que le dosage des activites de types dif-

ferents aurait pu etre prevu avec plus de rigueur, que des satis-

factions auraient pu etre donnees d'une facon plus evidente et plus

concrete a la fois aux uns et aux autres, par une articulation plus

rigoureuse des groupes, des taches partielles, des travaux prepara-

toires et actuels du Seminaire, et par une animation plus effective
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et pluecentree" des groupes. Il est certain qu'on aurait pu ega-

lement tenir un plus grand compte des rapports preparatoires qui

sont l'expression tantot d'exploits individuels, tantot d'efforts

conjugues au sein des commissions de travail. Mais it faut aussi

reconnaltre que l'envoi trop tardif de ces rapports rendait ale-

atoire leur utilisation pleine et entiere comme on l'aurait sou-

haite ; diou l'effort realise par l'I.N.F.A. pour traduire, en un

exposé de synthese introductif au Seminaire, la substance de l'en-

semble des travaux, qui ont du reste inspire la recherche et la

definition de la plupart des themes proposes.

Un rapport devaluation generale, s'appuyant sur des

questionnaires remplis a la fin du Seminaire par les participants,

sur des entretiens realises aupres d'un petit echantillon de par-

ticipants, sur les rapports des observateurs du Seminaire et sur

nos observations personnelles, est en cours d'elaboration et sera

adresse ulterieurement aux participants. C'est dans ce prochain

rapport que nous tirerons vraiment toutes les lecons de cette pre-

miere experience et que nous definirons pour l'avenir une procedu-

re plus adaptee aux situations que nous avons rencontrees et que

nous allons probablement rencontrer, par la suite.

En attendant, nous disposons, la, dans ce document, des

elements de reflexion non negligeables, figurant dans les rapports

de conclusion des rapporteurs, rapports dont l'heterogeneite ne

doit pas masquer l'effort d'elaboration collective et de synthese.
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Certains groupes ont en effet tents de s'attaquer vraiment au pro-

bleme qui leur a 6t6 soumis, d'autres se sont penches plus volon-

tiers sur les difficultes de leur propre fonctionnement et sur

l'incompatibilit6 de leurs besoins et leurs attentes, d'autres,

enfin, ont decouvert et apprehend6, a travers l'analyse de leur

theme, une s6rie de problemes difficiles d'ordre theorique ou d'or-

dre fonctionnel et structurel, qu'ils ontproposee en guise de con-

clusion, a la fin de leurs travaux. Cette diversit6, l'aspect pro-

visoire et inachev6 des resultats ne doit pas donner l'illusion du

gaspillage de temps et d'energie, ni celle d'une faible productivi-

t6 ou efficacit6 des rencontres d'educateurs, ni celle de la vuln6-

rabilit6 du dispositif mis en place par l'I.N.F.A. pour traiter ces

problemes. Ce n'est ni du fait de l'I.N.F.A., ni du fait de tous

nos amis, si 116ducation des adultes ne s'est pas encore constitu6e

en science autonome et a part entiere, si la diversit6 des situa-

tions vecues par les formateurs implique une diversit6 de methodes,

de notions, d'approches, et si la multiplicit6 des statuts, des

roles et des contextes organisationnels cree des obstacles supple-

mentaires a la comprehension reciproque des formateurs et 6ducateurs

d'adultes.

Enfin, peut-on reellement 6valuer - en termes classiques -

l'apport realise par ce Seminaire au niveau d'une definition cor-

recte de la problematique du developpement de 116ducation des adul-

tes en France et au niveau d'une clarification des conflits, des

attitudes, des projets, des realisations, propres a des milieux, a

des organisations, a des groupes, qui en depit des carences institu-

tionnelles, de la faible sensibilisation de l'opinion, des obstacles

de tous ordres, ont déjà tant fait pour l'expansion ou l'extension

de 116ducation permanente ?
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Conclusions des travaux des commisiions

presentees par les rapporteurs
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pONNISSION I

IUDS PROPOSE:

Les obstacles I lieducation permanente (dans la poursuite de sea objectify)

Points de vue professionnel, administratif, economique, socioculturel,

psychologiquew

Rapporteur ; Me HUMBERT:MN : Centre Universitairs de Coopdration
Ecomomique et Social..
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RAPPORT

En faits je ne vais faire que presenter deux rapports rddigds

en common par le groupe.

Le premier concerne quelques problemes de fonctionnement de

ce groupe, le second rend compte de nos rdflexions our le theme choisi.

I . En ce qui concerne la forme, les participants sont unanimes A souligner

le benefice quills ont retire de ce sdminaire Bur le plan personnel.

Toutefois ils ont ressenti un certain nombre de difficult's :

au niveau du fonctionnement du Groupe

. fluctuations incessantes de la composition du groupe ;

compte tenu de la durde de fonctionnement du groupe,
l'absence d'un systeme et d'un style d'animation bien
ddfinis a ete ressentie ;

l'intervention des organisateurs a etd pergue comae

perturbatrice ;

y a eu par ailleurs interference entre les roles

sociaux et hidrarchiques de certains participants au
groupe ;

ambiguite du role des observateurs, traneformes le
soir en chroniqueurs parfois contestds.

En ce qui concerne l'organisallym_gdndrale du sdminaire :

. avant le sdminaire, date d'envoi trop tardive des
documents prdparatoIres, d'o0 impossIbilitd de bendfi.
cies pleinement de la preparation du sdminaire,
d'autant plus que cette preparation a dte pergue comae
importante dans la vie du sdminaire ;

pendant le sdainaire, la rdpartition et la superposi.
tion des themes des diffdrents groupes n'a pas toujours
dtd pleinement comprise par les participants ;

. perception confuse des objectifs du sdminaire ;

. disproportion entre la complexitd des problemes traitds
et la dui-de du sdminaire.

11100/040



-14-

En ce qui concerns ce qui se passers *pres le seminaire, on

sleet interroge slur is facon dont seront utilisdsles rapport'.

Un des participants traduisait un certain sombre de ces

problemes dans use for ale que je ne voudrais pas manquer de rapporter

"ce seminaire, pave de bonnes intentions, a ite l'occasion de dresser des

barricades".

II . En ce qui concerne le contenu des discussions sur le theme propose,

savoir l'etude des obstacles a une education permanents dans is pour -

suite de see objectifs, voici ce que nous pouvons presenter, compte tenu

du temps tres court dont nous disposons :

1) is groupe s'est pose un problems, qui a et& un frein pendant

is plus grande partie du seminaire celui de l'interdependance qu'il y

a entre, d'une part, l'image que chacun as fait de l'education permanents,

et d'autre part Visage qu'on se fait d'une societe future.

Les obstacles I l'education permanents n'existent pas "en soi"

macs soot lies pour cheque participant, I l'idee quill as fait de l'edu-

cation permanents et du role de celle.ci dans les changeaents de is societe.

Le groupe admet nesnmoins que is problems des obstacles I

l'education permanente write dletre examine dans is contexte actuel,

sans pour mutant negliger is lien entre les actions i entreprendre

maintenant et l'image de is societe future que se fait chatile participant.

2) Le concept lui.meme de l'education permanente Oa pas et&

clarifie. Par example, l'unicite du systems educatif permanent a ete

evoquee par le group., mais compte tenu de la complexite du problems qui

se posait is groups a pew travailld sur is liaison entre is scolarite

d'une part et, d'autre part l'education des adultss centres sur l'homme

au travail, soit l'education centres sur les aspects cultural'.

Autrement dit, nous nous sommes trouves par is force des choses, par is

poids de nos propres representations, asses centres sur l'education des

adultss considerde comae &tent au service de is production.

3) En ce qui concerne les obstacles, nous les avons regrow.

Os en quatre categories :
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a) les obstacles lids aux individus euxwmemes ;

b) les obstacles lids aux organismes de formation ;

c) les obstacles lids au pouvoir politique ;

d) les obstacles lids I la nature des activitds socio-
culturelles de la France I notre Epoque.

a) En ce qui concerne les obstacles provenant des individus

euxomemes, nous *vans note les obstacles materiels ou dconomiques dune

part, dlordre psychologique d'autre part. Parmi les obstacles materiels

obstacles financiers, obstaclei de temps, ceux his au milieu familial et

au manque I gagner pour les personnes inscrites dans un cycle de formation.

Parmi les obstacles psychologiques, nous avons note le. frein:

que constitue llimage que se font les adultes de la formation, life aux

souvenirs de la scolaritC traditionnelle ; enfin le conflit fondamental

entre, le ddsir de sdcuritd et de stabilitC, et la ndcessitd du changement.

b) Concernant les obstacles lids aux organismes et institutions

de formation, it nay a pas adequation entre les offres de formation et les

besoins, ceux.pci n'ayant dtd que tres peu l'objet d'analyses approfondies.

Par ailleurs, it y a souvent affrontement entre deux conceptions

de la formation des adultes, t=une tendant I adapter les homes aux

situations ezistantes, llautre tendant I ddvelopper lgautonomie, la

crdativitd, I favoriser le changement. Il en rdsulte une Juxtaposition

d'univers dducatifs concurrents, et same parfois, cette rivalitd entre

ces diffdrents organismes revile de la part de ces organismes un certain

appdtit de puissance, cela pouvant aller jusqutl considdrer la formation

comme produit de consommation, produit qui est d'ailleurs commercialisd.

c) En ce qui concern les obstacles provenant de la nature

du pouvoir politique, nous avons note

m l'insuffisance quantitative des investissements destim
nds i la formation des adultes ;

m la primautC attribude par les Pouvoirs Publics, au
point de vue des investissements, au perfectionnement
des adultes considdrds comma producteurs de biens de
consommation, par rapport it un dpanouissement global
da la personae ;

une discrimination sociale faisant que les moyens de
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formation sont mis prEfErentiellement 1 la disposition
des categories sociales dEjh les plus favorisEes de ce
point de vue ;

ltinexistence des Etudes et statistiques sur les aspects
socioeconomiques de ltEducation des adultes, et de ce
fait, ltimpossibilitE de presenter une augmentation
objective et convaincante concernant la rentabilitE
de cette Education ;

ltabsence dtun contrOle authent;que et dtune &Talus
tion du systeme de formation, ce contrele devant
dtailleurs revenir aux interesses euxwmOmes et 1 leers
organismes de defense, ainsi dtailleurs que is dEfini«
tion des objectifs et moyens de formation. Ce dernier
point concerne plus gEneralement le role pratiquement
nul jouE par is base dans la definition des besoins,
des moyens et du contrOle de la formation des adultes.

d) Enfin, dtautres obstacles sont lies aux traits sociocultu«

rels de la France A notre époque s

. les obstacles dtordre bureaucratique tenant en para.
culier I la proliferation dtinstances et dtorganismes
non coerdonnes, charges de rEpondre aux besoins de
formation ;

les obstacles dus A la representation collective du
concept de formation, Ude souvent aux notions de
sacrifice et de merite, souvent dtailleurs dispro.
portionnes aux rEsultats, parfois mere sterile..

le role stdrilisant du dipleme qui est considere comae
un aboutissement et non come un tremplin et qui, par
ses formes actuelles, &est pas coherent avec les
exigences de la vie rCelle ;

le fait que la formation est dans ltesprit des gene
une activitC insuffisamment valorisCe ;

et enfin le fait qutune partie importante du public
des wformables" nta pas atteint le seuil culturel en-
dessous duquel aucun besoin de formation ne peut etre
ressenti, ou en tout cas exprimE, surtout en tenses
dleducation permanents.
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COMMISSION II

THEME PROPOSE

Les conceptions de lteducation des adults. et les besoins. Conflits et

convergences : possibilite dune approche globale en tent que rEponse

A differents besoins.

Rapporteur : M. CAILLIES s La Radio Technique
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RAPPORT

va y avoir deux parties dans mon rapport : dtabord les

suggestions du groupe relativement A ltorganisation du Colloque, puis

le resume des travaux.

Critiques et suggestions :

Au niveau du Colloque

. les communications intergroupes ont etd tres

insuffisantes.

- les exposés non pleniers n'ont pas Beryl sur le

plan de la progression du travail des groupes mais

sur le plan personnel.

Au niveau de ltI.N.F.A.

faudrait prevoir

des dispositions facilitant les moyens dtexpression

directs de la base regionale et de sa representation

une circulation plus importante de la documentation

ltorganisation du prochain Colloque doit Otre issue

des travaux regioneux tent du point de vue de la

forme que du point de vue du fond.

le titre du prochain colloque (les politiques de

formation et les organisations) paratt opportun et

dans la suite du present Colloque.

Résumé des Travaux

I . Conceptions de lleducation

Toute formation transforme le sujet qu'elle forme et

peut Otre occasion dteducation par l'attitude du formateur et la nature

des relations formatenr.form6.

Toute formation est occasion dtedncation et debouche

sur un dfveloppement personnel du forme-.

411/411
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Il eat. .ionc appnru une convergence entre lea different*s

conceptions de l'education des adultes qui, A travers,la diversitd des

moyens et des mdthodes mis en oeuvre doit aboutir au ddveloppement

personnel et A llenrichissement de l'individu.

II ..- Schema reprdsentatif du processus de formation des adultes

On peut reprdsenter le processus de formation des

adultes par un schema oft l'axe vertical aerait la formation spdcifique

et l'axe horizontal celui de lIdlargissement et de l'approfondiasement

des diffdrents champs dtactivitd ou rale.

La rdsultante de ces axes constitue le ddveloppement

personnel en tant que ddveloppement global des diffdrentes aptitudes

de la personne sur le plan individuel et sur le plan collectif.

III Schema descriptif des facteurs

La base de depart de la rdflexion est la definition

ptoposde par M. KIDD :

la promotion humaine constitue l'objectif principal

de l'education des adultes dont le seal principe vdritablement important

eat l'engagement tout entier de l'individu dana son ddveloppement.fl

Ceci implique la prise en charge par l'individu de

sa propre formation, at un des moyens pour la formation de le lui

permettre eat de le rendre conscient des diffdrents facteurs qui inter»

viennent dana le processus de formation.

Un schema possible des facteurs qui interviennent

dans lidlaboration dtun programme de formation est le suivant

a) Objectify et besoins :

Organisation

Fonction

Public en formation

b) Moyens

Formateurs

Mdthodes pddagogiques (et durde)

Contenu
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Rdalisation

Programme et sa dynaaique

Evaluation continue des rdsultats

Le schdma confrontd h diffdrentes experiences de

formation paratt opdrationnel. Les experiences ont dtd

formation des hetesses du planning familial

. formation des opdrateurs de lIdcole des parents

priformation d'adultes en milieu agricole

. formation des responsables en milieu syndical.

IV . Finalitd

Le Grupe a constatd une certaine convergence h travers

les diverges qualitds. La finalitd de promotion collective, tout en ne

s'opposant pas a la finalitd de promotion individuellea s'en distingue.

Touts promotion collective implique une promotion

individuelle ; par contra, la promotion de l'individu n'implique pas

ndcessairement une promotion collective de son environnement.

Ce point ndcessite un approfondissement ultdrieur.

V . Portde de l'action de formation

La multiplicitd des axes de formation, le ddsir de

les multiplier nest pas contradictoire avec un souci de l'unitd

d'approche.

Ltexpdrience du groupe montre que ces axes ne sont

pas our le meme plan, mais elle mane h reconnattre la glohalitd et la

pluralitd des actions de l'dducation des adultesa a supposer que leers

finalitds ne soientpas opposdes.
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-COMMISSION III

THEME PROPOSE :

Les problemes methodologiques et les pratiques :

- l'emergence des besoins et des objectifs dans is pratique

- recherche et analyse des besoins

- definition et hierarchisation des objectifs

_Rapporteur : M. MOXHON : Accueil et Promotion
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Dans ce rapport, une premiere partie concerne le contenu

mOme du theme. Ale se subdivise en une partie critique, et une partie

constructive. Une deuxieme partie concerne le fonctionnement, l'organi-

sation mite du Colloque. Enfin, dans une troisieme partie, it est

question de la suite A donner et les projets que nous avons formes.

I - sur le thLme lui-mine, dans la partie critique, les membres du

groupe se sont centres surtout sur les difficultes rencontrees dans la

recherche des besoins. Its se sont apercus que les priscipales difficul-

tes rencontrees etaient autres que techniques, les difficultes techniques
n'ont ete abor:lees que marginalement.

que soft la me.:_hode mise en oeuvre, on s'est apercu

que l'enqueteur rencontre des difficultes pour obtenir une expression

authentique des besoins. Autre difficulte, sans douteplus profonde :

la situation du formateur lui..411Ome et la resistance du milieu.

Au point de vue de l'expression authentique des besoins, nous

nous sammes Liantres sur les phenomenes de resistance A l'expression des

besoins et nou., avons cherche a les analyser. Nous avons parle par exem.

ple de la difticulte qu'eprouve la personne en formation, ou promise

A la formation, A reconnaftre qu'il existe une inadequation entre sa

competence et le fonction qu'elh a A exercer.

I1 a ete question egalement des blocages provoques par des

questionnaires qui rappellent trop les interrogatoires de llecole (assor-
tis de sanctions). Ces difficultts sont d'ordre culturel.

A partir de ces constatations, deux tendances se sont degagees

dans le troupe, pour les uns, it faut malgre tout poser come prealable

A une action de formation une recherche des besoins et ameliorer par

differents moyens l'expression authentique de ces besoins. C'est alors

que l'on a parr techniques
; l'enquOte-participation, l'entretien non

directif ; le presence d'un observateur exterieur ont ete cites comme

des movens assez efficaces.

Pour d'autres, ii faut renverser les termes du problemet it

faut inciter les pen4onnes A s'engager dans un processus pedagogique
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global ; cleat ce processus pedagogique de changement qui fera emerger

les besoins.

Autre difficult6 : la resistance du milieu. Les membres du

groupe se sont interrog6s sur is conception de la formation elle-meme

et sur le statut du formateur. Il a 6t6 question du poids de l'entre-

prise et de ses objectifs lorsqu'elle lance une action de formation.

(ce qui 6tait dit de la formation dans l'entreprise peut etre appliqué

d'autres types d'interventions). Que vent -on faire quand on lance un

programme de formation ? N'y a-t-il pas une incertitude tres grande quant

aux effets de cette formation et une angoisse sur les processus qu'elle

peut declencher ? Quelle est la libert6 du formateur ? Peut-il echapper

au poids du milieu ?

Dans la partie positive - ceci- nest pas l'ordre des delibe-

rations mais l'ordre logique que nous avons adopt6 dans la redaction

du rapport - on peut proposer :

1) dans une perspective immediate, une amelioration des

processus d'enquete. Un certain nombre de proadds susceptibles de

rendre l'enquete plus valable, ont 6t6 passes en revue. Il en a déjà 6t6

question, it s'agit de l'enquete-participation, de l'enquete mende en

dehors du milieu de travail, de l'observation Renee par des personnel

exterieures A l'entreprise.

2) A plus long terme, l'amaioration du statut de

celui qui doit faire l'enquete A la fois par sa formation et par la

precision ou la transformation de son statut administratif.

II - Au sujet de l'organisation du Colloque, on a regrett6 que davantage

de temps n'ait pas 6t6 donne A la rfflexion personnelle, des temps

de rfflexion auraient permis de faire le point sur ce qui s'etait dit

en groupe.

Au sujet des rapports preparatoires, les membres du groupe

ont sugg6r6 que dans l'avenir des rapports plus condenses soient transmis

aux participants.

Un malaise a 6t6 ressenti au sujet des rapports qui se sont

6tablis entre et les participants. Il a paru regrdtable que

ces rapports n'aient pas 6t6 6lucides des le debut de fagon plus claire.

OIDO/O4111
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La situation a ate vdcue comma une situation de formateurs h formes

si bien que les contraintes imposdes pour le ddroulement du Colloque

ont pu susciter des reactions soit de passivitd, soit de resistance.

III.Pour la suite a donner a notre travail, le Groupe a souhaite pouvoir

continuer son travail par la suite, et d'autres rencontres ont ate pre-

vues. Sur quelles bases ?

Sur la base pent-etre plus concrete et plus pratique d'dchanges

et de critiques d'expdriences.

Le besoin d'une clarification des concepts utilises a ate

ressenti. Un des participants a fait remarquer par exemple que le

tense d'enquete-participation ne recouvrait peut-etre pas la mime

rdalitd selon quill dtait employe par Pun ou par l'autre.

Nous avons dprouvd egalement le besoin de differencier les

problematiques. En effet, dans le groupe, des problematiques differentes

se rencontraient : la problematique des formateurs d'entreprise, celle

des Universitaires etc...
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COMMISSION III bis

THEME PROPOSE :

Les problemes mdthodologiques et les pratiques :

llemergence des besoins et des objectifs dana la pratique

recherche et analyse des besoins

. definition et hiCrarchisation des objectifs

Rapporteurs M. ARDOINO (I) Association Nationale pour le DCveloppement
des Sciences Humaines Appliqudes

M. CAVOZZI (II) Societe frangaise de Chrdiologie
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RAPPORT I

Nous serons deux Rapporteurs. Nous nous sammes part: 'A

besogne de la maniere suivante. Donner un bref compte-rendu du , du

groupe car la Commission III bis a choisi, A travers des vicissitild,4

diverses, d'assumer en grande partie son vecu et chercher A depas,or

un certain nombre d'ambiguitds en mime temps qu'elle entendait poursuivre

sa tSche.

Ce groupe a d'abord connu des vicissitudes en ce qui concerne

la frequentation d'un certain nombre de membres qui dtaient 11 le premier

Jour, n'dtaient pas la le second ; d'autres, qui n'dtaient pas lA le

premier jour, sont arrives le second; et je crois que, le troisieme jour,

certains membres ont dtd aussi happds par d'autres discussions ou

d'autres Commissions, et cela s'est ressenti finalement dans l'histoire

du Groupe.

La premiere journde a dtd essentiellement centrde sur une

question posde par Andre LEVY. Le theme dtant la determination des

besoins et des objectifs de la formation et de l'education des adultes

A travers des actions concretes multiples, la question posde par

Andre LEVY dtait : sommes-nous habilitds pour rdpondre aux besoins des

autres

Cette question signifiait deux choses est-ce que dans la

pratique le formateur est habilitd A le faire ? et est-ce que - ceci dans

une zone de rdflexion au second ou troisieme degrd - nous sommes

habilitds A le faire ?

Un certain nombre d'oppositions A ce point de vue se sont

manifestdes donc, des le depart, et l'un des participants a fait remarquer

que, dans la pratique, les formes, ceux qui regoivent la formation

(ou "les se formant", je prdfere encore cette expression peut-etre)

opposaient une resistance A des besoins A priori-ou A une estimation

A priori des besoins - qui ne correspondaient pas A leur propre explici-

tation de ces besoins.
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M. CHOMBART de LAUWE est intervene pour montrer la difference

qu'il pouviit y avoir entre le comportement et la reprdsentationiet que

la representation que lion pouvait se faire du role du formateur ou du

rale des besoins de ce pays (definition des besoins) pouvait etre tree

diffdrente dans la pratique, d'autant plus quill y avait un aspect

relationnel entre le formateur et le "se formant" qui venait en quelque

sorte ajouter une acuitd particuliere A cela, les chose' se faisant

quelquefois sans tree bien slexpliciter.

L'apresmmidi, apres une demande de retour au concret qui a

d'ailleurs etc manifestde tout au long de ce groupe et quelques fois

sacrifide dans les derniers moments ,A etc marque par une experience

retracde par M. VIALLET sur le dipleine de promotion supdrieure du Travails

ce qui a fait apparetre d'ailleurs certaines difficultds de formalisation

des experiences et posd le probleme de savoir d'abord s'il fallait attenm

dre des etudes de postes et de fonctions pour commencer la formation, ou

si la formation allait permettre effectivement de le faire.

La premiere séance du lendemain a etc marquee par la prise

de conscience, A partir d'une seconde experience rapportCe par M. MARCON,

notamment une experience de formation des Assistantes Sociales, de ce

quiest la pratique et de ce que sont les objectify qui dtaient poursuivis,

et it est apparu qu'il y avait en quelque sorte des notions clefs qui

manquaient.

Ensuite, le travail du groupe a tournC pendant tits longtemps

lAdessus, c'dtait la nation de finalitd de l'action, de lleducation des

adultes par rapport A celle du besoin ou dlobjectif. Plus tard, on sleet

apergu qu'une notion clef manquait aussi, celle de changement social,

qu'il fallait ddgager pour permettre de rechercher, A travers la prdoccu.

pation mdthodologique, la philosophic sous.jacente qu'il dtait nCcessaire

city attacher. LA, nous avons vu une sorte d'alternance mntre des ambiguitCs

qui ont etc pergues A partir d'interventions commie celle de M. LE BOTERF

notemment, dans le comportement de l'animateur et du formateur dans la

4119/411111111
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pratique, et aussi dans le malaise qui habitait la majoritd des

membres du groupe et amenait a prendre un certain sombre de positions

methodologiques.

L'apresmidi a dtd marque par un retour sur la discussion

A propos des finalitds et du changement social.

Cela a dtd suivi par une séance du soft, qui fittest diroulde

d'ailleurs dans un cadre un peu inhabituel puisqu'on a decide de

s'installer au bar, pour pouvoir y poursuivre des dchanges et remettrst

A plus tard la t2che propremen:. dite. I1 y a eu lA un effort de communica-

tion entre les different. langages qui Ctaient employes dans le grouper

notamment des sociologues ou psychologues qui dprouvaient un certain

nombre de: difficultds A employer la mime terminologie A propos des

problemes en discussion.

La derniere séance a dtd marquee par un effort de recentration

sur le theme - le rapporteur suivant va en donner llessentiel avec

cependant un souci de conserver ce phdnomene de vdcu au niveau du Groupe

qui; je crois, a dtd assez intense, marque peu44tre aussi par une autre

reference constante a l'I.NFA, A son' role dlorganisateur. On peut dire

que tout a tournd finalement dans le sens d'une evolution, d'un process

non au sens de proces judiciaire, qu'on pouvait faire I l'I.N.F.A., mais

de process au sens de processus, qui etait institud ou en cours d'instim

tution par PI.N.F.A.
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RAPPORT II

En ce qui me concerne, je vais vous indiquer les con, ,101

formulees par le groupe a la suite de tr-it ce processus.

I - D'abord, un point important, le groupe postule qu'il n'y a .e

difference essentielle entre les interventions de formation rt ftrIL

de son métier et les rencontres du type de celle que nous avon, cl4ser-

tement.

faut ajouter que nous avons soulignk que ces rencor.:n-,

font apparattre, parmi leurs finalites, celle du perfectionnemen. des

formateurs. I1 y a bien dans ce seminaire une situation de formn,i,

des formateurs identique a situation de formation par le formA.c.i.

dans son travail quotidien. Lo groupe a done considers le fait qi ,,lt

toute autre preoccupation son premier objectif devrait etre la mvrhodo-

logie, y compris les aspects psychosociologiques de cette methodologies

disons la methodologie de rencontres comme celle-ci et de tout autres

rencontres de formateurs, (c'est-A-dire celles organiskes par l'T,N.F.A.

et toutes les autres rencontres de formateurs). I1 y a une ndcessite

dletudier ce probleme.

II - Deuxieme_point : probleme des themes inducteurs, ceux qu'on nous

a proposes pour cheque commission.

En ce qui nous concerne, le theme des objectify a ate senti

comme restrictif, it a mis le groupe en situation de prise de conscience

d'unxertain nombre de difficultes et d'ambiguites. Cela nous a oblige A

rkintroduire deux concepts, celui de changement social et celui de fine-

lite de l'action educative. Il est certain que, dans ce cas, on ne peut

plus beaucoup discuter methodologies c'est-A-dire qu'en approfondissent

ces deux concepts le temps imparti a la Commission etait devenu crop

juste.
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A cette occasion et dans une perspective methodologique,

le groups decide dtattirer l'attention sur la difficultd qu'il y a

I traiter les theories dans certaines commissions et les methodologies

dans d'autres. On considers que les deux chosen sent inseparable. at

qu'on ne peut pas faire une division du travail I ce niveau.

III se Troisieme quand un groupe regoit une induction I partir

de themes et une programmation par des structures de travail ou par

des procedures, les organisateurs (sauf dans le cas ou ils s'attendent

ce que le groupe se plie I cette programmation, ce qui peut amener

I une espece de taylorisation du travail de Groupe) devraient slattendre

ce que des remises en cause as fassent A diffdrents niveaux pour des

raisons psychologiques d'abord, qui peuvent devenir opiratoires ensuite.

IV . Quatrieme point : Si les organisateurs veulent conserver un contrele

au sena cybernetique de ce qui as passe par rapport aux objectifs definis

prdalablement, it eat souhaitable qu'ils s'orientent vers un systems de

communication meilleur que le journal, (ce petit compte.rendu qui nous

dtait donne le lendemain satin) par exemple, parmi lea solutions proposdes,

une séance dune heure et demie I deux heures au debut de la matinee avec

journal parle ob on rendrait compte de ce qui se passe dans cheque groups

qui pourrait constituer un bon systeme de regulation.

Par contre, si les perspectives sont de mettre les groups. en

situation d'autogestion, dans ce cast les organisateurs doivent as borner

I mettre I leur disposition les moyens ndcessaires et se restreindre en.

suite au seul rele d'observateur.

Ltexperience montre le plus souvent que de nouveaux objectifs

apparaissent, emergent, deviennent conscients et sont acceptis ou rejetes

en cours de route ce qui excluallinduction de themes trop précis ou de

procedures de travail trop rigides.

000/00
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V . Enfin, cinquieme_points 1II.N.F.A. eat pour le groups une des

institutions parmi d'autres pouvant initier de nouvelles rencontres

dont le besoin est au demeurant reconnu par toes. Le groupe toutefois

tient I souligner on attachement a la pluralitd des structures de

rencontres.

VI . Conclusion : Le groupe souhaite que le prochain colloque tienne

compte de ces remarques et en particulier continue dIdtudier en les

approfondissant les finalitds de ileducation des adultee et les methodo-

logies qui en ddcoulent (methodologies d'appreciation des besoins et de

determination des objectifs par rapport A la notion de changement social,),

Ces diffdrentes dimensions dtant considdrdes globalement dansleur

interaction.



CCMHISSION IV

THEiY. PROPOSE :

L'approche empirique, l'approche "technicienne" l'apport des sciences

humaines dans la determination des besoins et des objectifs.

Interet et Unite de ces differentes approches.

Rapporteur : Moe CHARLIER : Professeur de Psychologie et de Pedagogic
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RAPPORT

Ce groupe eat constitue d'une vingtaine de participants qui

ont travaille en commun, avant la redaction de ce rapport, pendant

six seances representant 8 heures 30.

Dans la séance I (une heure) on adopte la question pollee

sous la forme proposee. Le mercredi, au debut de la séance 5, des doutes

se font jour : souhaitable de poser la question autrement ?

Mais, on admet qu'il est probablement trop tard pour proader a une

revision et on continue sur ce depart : c'est-A-dire qu'on accepte

ce moment lA de se battre avec les diffi:ultes du sujet qui se manifes-

tent alors vraiment clairement.

Il est ensuite propose et accepte par tous que chacun decrive

brievement son experience.

Le groupe paraft constitue en effet de gene qui ont une

experience precise et importante, une reflexion serieuse sur cette

experience, le tout dans des domaines differents : Industrie, Agriculture,

Syndicats, Institutions d'education scolaire et permanente, action sociale

etc... Ce premier echange lui permet de se rendre compte que lea demarches

d'etudes de chacun seront differentes.

On convient, de maniere plus ou noins claire pour tous, mats

le fait sera reconnu le jeudi a la séance 6, qu'on va vivre ce probleme

milme. Le groupe ecoutera et cherchera A discerner dans chaque compte

rendu fait :

- 1°) les approches des problemes de besoins et

d'objectifs menees dans l'experience dont it sera rendu compte ;

- 2°) la fagon dont chacun percevra ces approches,

ce qui revele en realite aux autres ses propres modes d'approche.

Les seances 2, 3, 4, qui font 5 heures, seront consacrees

A ces exposés d'experiences. Apres chaque exposé se deroule un echange

anise et divers, parfois desequilibre, toujours gaud par la preoccupation

du temps, et qui traduit que chacun cherche en fait plus ou moires confuse-

meat A analyser la question posee.
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Le compterendu de cette partie du travail du groupe a etE

fait par M. SOUFFLARD apres la séance 6.

Il inspire les deux series de commentaire suivantes :

- Quand M. SOUFFLARD a presente ce compterendu au

groupe, chacun, sur le passage qui le concernait, a ressenti les im-

perfections de sa communication. Cele ne met pas M. SOUFFLARD en cause,

car la plupart des termes rapportes par lui etaient littdralement exacts.

Mais chacun s'etait exprimd vite, sans tenir compte de l'ignorance ou

les autres etaient des situations qu'il rapportait. Ce que chacun

donnait en effet, par convention de depart, et sous la pression du temps

limite, ce n'etait pas un exposé complet et nuance, c'etaient des

indications choisies en fonction de l'etude que Pon avait I faire. C'est

pourquoi le groupe a finalement prefere presenter le rapport-cadre

rapide que j'avais propose plut8t que le compte-rendu & la fois

detaille et partiel que M. SOUFFLARD avait prepare.

cependant quand M. SOUFFLARD a lu son rapport apres

la séance 6, dans notre ultime reunion de travail, j'ai penile (sans que

le temps dont nous disposions me laisse la possibilitC de presenter cette

remarque au groupe) que son travail faisait apparattre qu'il y aurait eu,

pour nos séances 5 et 6, une autre facon de proceder, et que cette fagot':

aurait repondu g ses voeux et tentations apparus 1 plusieurs reprises

sans que nous trouvions le inoyen_ d'y satisfaire (voeu d'Itre "concret",

tentative proposant en fin de séance 4, un probleme pratique macs nouveau

et invente) : nous aurions pu choisir dans les experiences rapportees,

l'une d'entre elles (pour son importance ou pour sa convenance au sujet)

et en reprendre dans les-séances 5 et 6 l'examen de detail, de maniere

& traiter les questions posees par notre sujet, sur un cas précis, reel,,

et relativememt connu de tous les membres du groupe

Ceci etant, des la fin de la séance 4, it apparatt un souci

d'ordonner tous ces echanges. Un membre du Groupe propose pour cela un

cadre, qui paratt trop complique ; et d'ailleurs aux yeux du proposant

lui=m8me it a des inconvenients.

411411/41410
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Cette initiative prematuree et inadequate rend la .fiance 5

(d'une heure) tress difficile.

Le jeudi mating au debut de la seance 6, une certain fatigue

se fait jour.

Tres vita, cependant se combinent une idee &doe dans In

séance par deux membres du Groupe, et une autre false en dehors de 1t

séance dans les couloirs par un membre du Groupe. On va considerer

les interlts et les Unites de 1'approche empirique et technicienne

et de l'apport scientifique dans la determination des besoins et des

objectifs pour les formable., les formateurs et les institutions.

Les deux coordonnees sont aussi acceptees par le groups. On decide de

faire jouer lietude d'abord sur les formables.

Nos reponses sont peut etre moires interessantes en elles-memeg,

que parce qu'elles cernent les questions constamment sous-jacentes dans

les entretiens.

Les formables dans l'ensemble et avec des differences de

niveaux, de situations et d'aspirations, et des differences de degres

de conformisme et de non conformisme, peuvent mal exprimer leurs besoins,

Oils les ressentent parfois vivement. Its ne peuvent le faire qu'avec

l'aide des mots et des structures existantes, d'ailleurs plus ou moires

connues et justement appreciees par eux, et plus ou moires adequates

en fait, ce qui a déjà liinconvenient de petrifier, cristalliser, trahir,

reduire ces besoins. I1 serait interessant de pousser la recherche des

deformations.

Or it semble accepts par tous les membres de ce group,- :

qu'il est de liideologie de Peducation permanente

que les besoins des formables, soient exprinds par les formables eux- mimes,

qu'il est de llinteret de tous et des institutions

qu'ils soient exprimes par eux.

(Pei trouve ramarquable que la mime preoccupation se soit

retwomvee dans les seances d'exposes - discussions auxquels pour mon

compte et par ailleurs j'avais aussi assists). La determination des

besoins et des objectifs des formes par les formes est done, au depart,
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le fait de l'approche empirique. Un membre du groupe me demande d'ajouter :

"il faudrait mime chercher h provoquer des essais d'invention de la part

des formables pour prevoir, designer lea organismes et les structures

de formation", ce qui ne peut egalement etre qu'empirique.

Mats des questions partant alors de tous les membres du groupe,

jaillit l'idee d'une representation des formables ; a un autre moment on

emploiera le mot "relais".

Ici, on aborde une technique.

- 1') Comment va se faire la representation ?

. 2') Quelle sera deja l'action de la representation

sur l'expression des besoins et des objectify ?

On examine sur ces points le role du Syndicat, le role du

delegue du personnel. On cherche s'il peut y avoir d'autres systemes

de representation et de relais et on evoque, en Agriculture, des efforts

spontanes, et dans l'Enseignement les Conseils de classe et d'ecoles

qui existent déjà depuis longtemps ainsi que les grouper qui se sont

formes recemment dans les Lycees et Universitet'.

On souligne la difficulte de realiser cette representation et

on touche h ses Unites, ou a ses consequences, (ce qui n'est pas is mime

chose). Eat -il necessaire de pousser par la representation h l'expression

des besoins si on n'a pas l'intention ou la possibilite de repondre l ces

besoins ?

Il se manifeste un grand souci de conserver le dynamisme de

l'expression des formables, meme si cette expression, nest pas tout I

fait satisfaisante.

Ici not avons de nous arreter mats je voudrais signaler que

dans les echanges anterieurs h notre effort de synthese s'etait exprimee

une idee tree importante : h savoir la mefiance relitive 1 certaines

techniques raises directement a la disposition des formateurs, soit que

ces techniques soient coupees de l'esprit des sciences qui lea fournissent,

soit que ces sciences qui sont elles-sties jeunes, fassent l'epreuve des
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instruments qu'elles proposent. Cette idle nous aurait permis, rapporte2

aux formateurs et aux institutions) d'achever l'etude demandde. Nous

n'avons pas dispose du tamps necessaira.

A ce moment, un membre du Groupe remarque quill est prdvu,

dans le plan de travail, un temps de redaction du rapport par le Rapporteur,

un temps de coordination des rapport., mats pas de temps de confrontation

du rapport avec le Groupe. On decide donc de se rdunir A 1211.30 pour

proceder A cette confrontation.

S'exprime ensuite I l'unanimite, le (Moir d'une preparation

plus reelle par communication plus precoce des rapports de Commissions,

des sujets d'exposes . discussions, et des themes dietude des petits

grouper permanents, plusieurs membres du groupe exprimant le desir justifid

de reflechir, avant ue participer aux deux dernieres formes de travail,

avec les elements considerable. fournis par la premiere.
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COMMISSION V

THEME PROPOSE

Institutions et structures favorables au developpement de l'education

permanente.

Rapporteur : M. RUBAN : Echelon regional de l'education professionnelle
de l'Academie de Lyon

President : M. CERCELET : Inspecteur principal chargé de mission pour la

promotion sociale
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RAPPORT

Le travail du groupe s'est trouve facilite par la participation

reelle et efficace de tous ses membres d'origines tres diverses. En

son du temps dont il disposait, le travail realise est incomplet, ce dont

le groupe a conscience.

Les conclusions auxquelles il a abouti ont ete adoptees a l'u-

nanimite et arrttees en commun.

Le -troupe tient a souligner son attachement a une conception

de 1'Education continue qui vise a developper tous les aspects de la

personnalite. Theme etudie par le groupe 2.

s'est alors pose un certain nombre de questions auxquelles

il a tents d'apporter des reponses pour clarifier son theme d'etude.

Question n° 1

LA POLITIQUE GENERALE DE REGIONALISATION A L'EGARD DES PROBLEMES
DE L'EDUCATION PERMANENTE : LES ASSOCIATIONS REGIONALES ET LA
COORDINATION NATIONALE

Le groupe a considers quill devait proposer des strut lures sou

ples et liberales permettant de favoriser l'evolution generale et de pre-

parer l'avenir, mais qu'i.l n'avait pas a prendre parti pour tel ou tel

systeme dans lequel s'integrerait la structure proposee

Il a estime que l'education continue est un probleme national

d'education qui ne dolt en aucun cas, eliminer les initiatives qui ont fait
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leurs preuves et que l'Education Nationale en tent que Ministere, a des

responsabilites toutes particulieres dans ce domaine. En effet, outre le

fait qu'elle represente un investissement considerable en equipements et

en hommes, l'association de l'Education Nationale A la formation des

adultes doit favoriser sa propre transformation de l'interieur et accele-

rer la renovation pedagogique, dans le but d'assurer la continuite de

l'education et de reposer le probleme de la finalite de l'enseignement.

C'est donc un probleme national d'education et non un probleme

specifiquement d'Education Nationale.

Nous avons considers egalement que la relation de formation se

situe le plus souvent a trois niveaux :

- le forme

- le formateur

- le ou les responsables hierarchiques

et nous nous sommes demandes alors, si l'Homme pouvait se perfectionner

d'une maniere uniquement desinteressee. notre 2e question.

Question n° 2

Y A-T-IL OPPOSITION ENTRE UNE VUE GENERALE DE LA FORMATION ET
UNE CERTAINE ETHIQUE DE CETTE FORMATION ?

faut eviter que l'adulte ne devienne l'objectif a atteindre,

car en faire un agent de changement peut supposer qu'on fasse des projets

sur l'Homme ce qui entraine en consequence une certaine conception de la

Societe. On veut faire en sorte que l'adulte soit un "Homme total", mais

pour ce faire, it faut qu'il soit cooperant, volontaire, afin d'etre

l'artisan de sa propre transformation. Aussi semble-t-il necessaire dye-

viter que la formation de l'adulte ne devienne obligatoire d'une fagon

ou d'une autre.



Neanmoins des conflits rescent possibles entre l'ethique et 1

politique ou l'ecoaomique, qui prendra le pas sur l'autre ? CleSi 111P

question qui reste posee, mais que nous avons voulu cerner plus prZ.,s

en formulant une 3e question.

Question n° 3

S'IL Y A ASSOCIATION REGIONALE, JE DIS BIEN S'IL Y A, CAR if,

EST POSSIBLE QU'UNE AUTRE FORMULE QUE L'ASSOCIATION PUTSSE
ETRE TROUVEE, DONC, Y A ASSOCIATION REGIONALE, Y A-T-IL
SEPARATION ENTRE LES CONCEPTIONS ECONOMIQUES ET LES CONCEPTIO
CULTURELLES ?

QUELS SONT LES ROLES RESPECTIFS DE L'ASSOCIATION RECIONALE ET
DES ORIENTATIONS GENERALES, ECONOMIQUES ET CULTURELLES ?

A cela, le groupe repond qu'en aucun cas ces structures regio

nales, association ou federation d'associations, ou toute autre Inrmule

ne doivent etre contraignantes, malthusiennes ou imperialistcf,.

Elles doivent etre :

- de reflexion, de coordination et d'action

- de communications tant laterales que verticales

(ascendantes et descendantes) entre formes et

formateurs.

Elles doivent permettre d'assurer l'unite et la globalite ce

1'Education dans les secteurs socio-professionnels et socio-culturels.

Elles devraient presenter dans le domaine de l'education des

adultes, une planification regionale, previsionnelle et concert-6e, qui

serait discutee au plan national a fin de coordination, avec A ce niveau

aussi, la participation des representants des structures regionales.

Bien entendu, cette prevision regionale doit tenir compte des

contraintes ou imperatifs nationaux figurant eux-mtmes dans une previsio

rationale.
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Question n°

POUR MENER : BIEN CETTE TACHE, LES STRUCTURES SUPPOE:7
APPORTE UNE REPONSE AUX QUESTIONS SUIVANTES :

- QUI

?OUR QUOI
COMMENT, c'est-a-dire les organes, les met!,

les mcyens
- ET POUR FAIRE JUSQU'OU

Ainsi se trouve posee notre 4e question a laquelle le groupe

ne peut apporter qu'une reponse tres imparfaite. I1 estime, en efiet,

que pour associer. faire faire ce qui n'est pas fait, promouvoir dos

actions de recherche, ces structures supposent de la part de ses membres

une competence globale en matiere d'education continue, un equilihre en-

tre secteur public et secteur prive, un equilibre egalement entre l'Uni-

versite et l'Economie.

Cette assciation de personnes travaillera par groupes en

fonction des competences, elle ne dolt pas ttre une assemblee de notables

pas plus que le regroupement d'une constellation d'organismes.

Question n' 5

A CE STADE DE LA REFLEXION SE POSE ALORS UN Se PROBLEME, CELUI
DES MOYENS ACTUELS (EN PARTICULIER CEUX LIES AUX STRUCTURES
UNIVERSITAI:-.FS) ET LEUR INSERTION DANS UNE POLITIQUE CONCERTEE

ccnviendra, pensnns -nous, de definir les relations effi,:aces

de cette structure ivec les futurs organismes regiona;:x. afin d'associer

les personnes avant des responsabilites dans les domaines d'ordre politi-

que et celles qui auront a mettre en oeuvre un certain nombre de decisions

dans le domaine de l'education.

Les structures devront veiller a coordonner et a promouvoir les

recherches de tous ordres, en liaison avec la pratique de l'Aucation
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continue. Les roles que nous souhaitons pour ces structures supposent une

infrastructure regionaie qui permette le dialogue, la recherche, la for-

mation y compris celle des formateurs, la collaboration et les echanges.

Elles pourraient jouer egalement un role essentiel dans l'association de

toutes les parties interessees notamment l'Universite.

Question n° 6

MAIS QUELLE PEUT ETRE OU DOIT ETRE LA STRUCTURE DE L'ASSOCIATION
SES MOYENS FINANCIERS
SON STATUT ADMINISTRATIF

L'education continue etant definie comme une obligation ratio-

nale d'education, l'Etat devra necessairement prevoir et participer au

financement en ce qui concerne les infrastructures.

Dans la mesure oil nous ne pouvons indiquer quel peut etre le

statut de l'organisme (car cela peut dependre de ce qui sera decide en

ce qui concerne la composition et 'e role et les pouvoirs des assemblees

regionales actuellement a l'etude), it est difficile pour le groupe de

se prononcer sur le financement et le regime financier de la structure

regionale.

Neanmoins, compte tenu d'une necessaire autonomie de gestion

et de la pluralite des ressources, une structure s'inspirant des princi-

pes de la Fondation au de 1'Office semble recommandable. Ceux-ci doivent,

en effet, faciliter l'exercice du contrOle par tous les interesses A

l'education permanente.

Les structures ainsi imaginees ne pourront jouer reellement et

pleinement leur role si ne sont pas mis A leur disposition des moyens

appropries dans le dcmaine de l'information.

Enfin, une des difficultes du developpement de l'Education

permanente parait etre l'insuffisante connaissance, par les cadres de
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l'dconomie, par les enseignants et les responsables socio-culf.ir

leurs conditions de travail et conditions de vie reciproque.

En consequence, une priorite devrait ttre donnde pour

- preparer des cadres de l'dconomie A paiii, irer A

la formation permanente, aupres des ensciLtriants

- preparer les enseignants A intervenir dans le

cadre de l'economie (entreprises, administrations,

agriculture, commerce, ...) notamment A titre de

consultant.

Cette action devrait pouvoir aller jusqu'A des stages et ddta-

chements de longue duree.

Une telle action devrait aussi intdgrer les responsables des

actions socio-culturelles au sens large (ce qui est appeld dans la ter-

minologie Internationale "travailleurs sociauxu).

REFLEXIONS ET PROPOSITIONS PRATIQUES SUR LE COLLOQUE ET SUR SES PROLONGEMENTS :

Si le groupe se felicite de sa composition diversifide, limitee

toutefois, it estime que ses conclusions ne peuvent Otre considdrdes comme

totalement representatives et par consequent souhaite que d'autres parties;

prenantes soient consultdes, notamment pour l'dlaboration des futurs se-

minaires. En consequence, nous estimons souhaitable que les prochains

colioques aient une base de participants encore plus largement represen-

tative.

Pour ce faire, nous proposons : que soit dressde la liste des

participants reels, et des organismes auxquels ils appartiennent, ou

qu'ils representent, avec une traduction de leurs sigles, et qu'apparais-

sent avec leur aide ceux qui ont ete oublies, afin qu'ils puissent etre

informds des travaux du colloque.
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colloque ?
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Considerant l'investissement financier engage et la neLessite

d'aider le comite de coordination a orienter see future travaux ) partir

des idees exprimees, le groupe souhaite une exploitation des bandts d'en-

registrement A fin d'une analyse de contenu. Ce travail, dont nous conce-

vons la difficulte, pourrait mettre en valeur un certain nombre d'eilements

nouveaux et permettrait de mieux connattre ce qui existe et peut-ttre de

rAreler des idees originales.

retient la proposition presentee dans le document general,

a savoir, en la resumant :

- elargissement du comite de coordination

- determination d'une centaine de points d'imnact

d'education continue, diversifies quant au plan

geographique, quant aux objectifs, quant aux methodes,

quant aux niveaux, quant aux organismes

- prise en charge, par chaque membre du comite de

coordination de quatre de ces points

- organisation d'une journee d'etudes, preparee par

questionnaire entre formes et formateurs, avec la

participation d'un sociologue

- etablissement au plan national des rapports, bases

du futur colloque.

s'agit bien entendu d'un schema a discuter.

Le groupe estime d'autre part, qu'il convient de multiplier les

echanges au plan regional, et par consequent de poursuivre l'action en

l'elargissant - ce qui par exemple a ete realise a GRENOBLE, que see

conclusions peuvent ttre utilisees soit comme base de reflexion, soit

comme representative d'un groupe.
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souhaite que tree' rapidement et concretement, en fonction des

moyens disponibles, des communications et concertations, interviennent

entre des groupements ou organismes les plus divers, ayant fait leurs

preuves dans le domaine de l'Education continue.

CONCLUSION

Le groupe nas eu le temps materiel de procdder pour son

compte, et par dcrit, a l'evaluation de ce sdminaire, mais it souhaiterait

qu'il puisse ttre fait.

Il a conscience que ce sdminaire se tient A un moment crucial

pour l'avenir de l'education continue.
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COMMISSION V Big

THEME PROPOSE :

Institutions et structures favorables au developpement de l'Education

Permanente.

Rapporteur M. CHEVRE Ecole Nationale de Sdcuritd Socials



dJ

LISTE DES PARTICIPANTS A CETTE COMMISSION

Mime AUBRY

M. ANTOINE

M. BELLEGY

M. CROS

53

: Ecole Nationale de la Sante Publique

: Institut National pour la Formation des adultes

: Le carbone Lorraine

: Inspecteur General - Centres d'Entratnement aux

Mithodes d'Education active

M. DUBOIS : Culture et Developpement

M. GERBAUX : Centre de Perfectionnement des Responsables de

Groupes

M. HAMMOND : Ministere de l'Education Nationale

M HOUDAILLE : Federation des Industries Mdcaniques Transforms.

trices des Metaux

M KORCHIA Electricite de France

Mlle LOMBARD : Radio Television Zftolaire

M LOBROT : Education Nationale - Centre de Bomont Bagnolet

M MATZAT : Deutscher Volkshochschul Verband FrankfurttMain

Mlle MORAL' : Institut National Pour la Formation des Adultes

Mme QUERE : Centre Universitaire de Cooperation Economique
et Sociale

M. STERIADE : Centre Europeen pour l'Education Permanente des

Cadres

M. TAVERNIER : Chambre de Commerce et d'Industrie



- 54 -

RAPPORT

La plupart des participants sont venus au Groupe 5 his rolir

trait_r du theme propose par les organisateurs, 1 savoir "Instlr.o.101.,;

et structures favorables au developpement de l'education permanence ".

Mais la situation de fait a amend A examiner ce theme essentiellenu-nt

I tzavers les relations vecues dans le groupe luiwmeme, avec les visiteurs

occasionnels et d'eutres personnes impliquees dans les travaux en cours.

Plusieurs participants ont ete genes par la "valse" des co- participants

I.N.F.A.;

D'autre part, les membres de l'I.N.F.A. et du C.U.C.E.. . 'int

ete genea dans leur participation par l'agressivite manifestee A 11,gard

de leurs organismes.

Un certain decalage a ete releve entre le style des echanges

et les aspirations induites par le theme.

La structuration du Groupe s'est ciegagee, non pas des l'origine

come paraissaient le souhaiter les organisateurs mais en fonction de in

dynamique du groupe A travers ces affrontements et ces echanges.

La discussion libre a paru fructueuse pour beaucrup. Mais en

ce qui concerne l'evaluation du colloque, it fut regrette que les themes

des travaux n'aient pas ete connus plus t8t pour Otre prepares, que les

rapports des commissions preparatoirr3 n'aient pu Otre davantage utilises.

L'unanimite s'est faite notamment - ici j'ouvre une parenrbbse

A titre personnel : it y eut rarement unanimite - pour deplorer le manque

d'articulation entre les travaux preparatoires et ces trois journees. Ce

fut pour plusieurs un exemple significatif traduisant un certain refus

par les organisateurs dlassumer leurs responsabilites et d'expliciter

leurs fonctions.

Pour l'avenir, les projets d'etude des themes retenus se

confondent en grande partie avec les projets d'action et de recherche au

plan general de lleducation des adultes. Les structures et institutions
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favorable. au developpement de l'education permanent. peuvent trouver

leurs modeles et leurs moteurs dans les diverse. propositions suivantes

dont it faudra rechercher l'harmonisation

. Commissions operationnelles organisant et animant

les colloques ou seminaires, ces derniere pruvant Stre orientes soit

vers la reflexion, soit vers la definition de plans et de modalites

d'action, dont la duree et le tythme restent a definir.

. Creation d'un centre d'Information permanente ;

. Preparation d'un "Livre Jaune" rassemblant toute

la documentation existent sur l'education des adultes ;

- Creation d'une Federation des organismes d'education

Ou redefinition de la mission de l'I.N.F.A., une

separation claire etant faite entre la mission organisatrice prise en

charge par une equipe de l'ensemble des chercheurs et forma.

teurs de cet organisme etant participants a part entiCre.

Etude de la prise en charge financiCre des divers

travaux de formation et de l'organisation des reunions, par exempla, en

vue d'un developpement des subventions de l'Etat ;

. Preparation A une veritable recherche operationnelle

d'un contrble de la formation.

Telles sont les conclusions essentielles du Groupe 5 Bis

exposees dans un résumé elabore trop rapidement, dont le rapporteur et

see coequipiers que je remercie au passage - ont ressenti les imper -.

factions redactionnelles.

Je me permettrai d'y ajouter une derniere remarque : les

remerciements du Groupe A son observatrice et I see hetes pour l'organi.

sation materielle de ce sejour.
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RAPPORT

Ce rapport sera d'autant plus bref que je suis arriv' bon

dernier dans le Groupe 7, hier en fin d'apres-midi vers 18 heures,

Malgre cela, it m'a ete demande de presenter le rapport.

J'indique ceci pour illustrer les tres grandes difficultes que le Groups

a rencontrees et vous annoncer que, dans ces conditions, it n'a evidem.

ment pas pu parvenir A des conclusions sur le fond.

Cependant nous pensons - car nous avons prepare ce rapport

A plusieurs que nous pourrions utilement 6roquer trois points :

- tirer quelques conclusions de la vie mouvemet
du Groupe

enumerer les sujets d'etudes ulterieures qui
degagent des echanges

formuler quelques suggestions pour les travat
A venir.

Avant de poursuivre, je rappelle le theme propose A ces travi

"les conceptions des objectifs et des besoins en education des adultes

r6ference aux differentes conceptions globales ou de la societeu.

I - La vie du Groupe :

semble que le premier jour le Groupe ait ete assez satisf

et interesse par les problemes ou exposés ou evoques. Mais, en arrivant

hier au soir, j'ai eu l'impression que les communications au sein du

Groupe se limitaient au plan verbal, purement abstrait et que des tensi

etaient !tees du fait que certains problemes n'etaient pas abordes au fo

Ce matin, dans la premiere partie de la séance, le Groupe a

enonce quelques explicatit .s A ses difficultes, dont nous retiendrons

les suivantes :

l'organisntion materielle prevoyait un trop gra
nombre de themes et d'heures en complement aux
reunions du Groupe pour sa tAche specifique ;

411011/41es
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un nombre insuffisant d'heures d'echanges au sein du

Groupe pour un travail lance dans un climat non
directif ;

l'impossibilit6 de prendre connaissance des rapports
de certaines Commissions preparatoires avant le
colloque.

- le fait que la dualit6 de courants qui s'etait mani-
festde au sein de ces Commissions preparatoires n'ait
pas 6t6 explicitee icis au debut des travaux ; l'on

Feut donc se demander si les travaux n'ont pas etC
niguilles dans une direction, interdisant aux partici-
pants - au moans I certains d'entre eux - d'aboutir
une satisfaction lore du travail de groupe ;

- la function de promoteur des 6changess de l'I.N.F.A.
n'a pas etC assez clairement explicitee au depart.
Le role et la participation des membres de l'I.N.F.A.
et du C.U.C.E.S. n'ont donc pas etC clairement Wi-
nless d'ou des tensions sur le plan Cmotionnel pro-
voquant des blocages sur celui de la ache.

her donc, une opposition assez violente s'est brusquement

manifestee dans le Groupe ; je crois qu'il y a etC fait allusion dans

le "journal" du colloque. Cette opposition a eu un effet bendfique et

a permis d'amorcer un processus de clarification achevC en premiere

partie de la matinee. Nous avons alors connu un climat excellent et

les conditions d'un 6change beaucoup plus franc sur l'authenticitC

duquel nous souhaitcns insister.

II - Themes d'Ctudes ultdrieures :

Les questions suivantes pourraient servir de theme 1 des

Etudes ulterieures :

certaine attention.

1) Individu et groupe ou homme et Soci6t6.

y a le une relativitC qui parait.meriter une

r
apporte-t-il quelque chose de plus ?

2) Avantages et inconvenients de oir se constituer une

espece "d'Ordre des Formateurs".

3) Est-ce que le Formateur n'apporte qu'une formation ou

4) La formation a-t-elle une signification politique ?
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5) Peut-il y avoir un dilemme pour le formateur entre sea

choir profesgionnels et see conceptions personnelles ?

6) Quels sont les relations entre Formation et Pouvoir ?

7) Le formateur est-il coujours en mesure d'obtenir le

resultat aurait voulu atteindre ?

8) Quels concepts le mot "formation" recouvre-t-il ?

9) Que peut-on entendre par "conceptions globales" par

"conception de la Societe" ou encore par "societe globale" terme

employe dans le groupe.

III - Suggestions pour les travaux future :

Disons tout d'abord que le Groupe est maintenant bien decide

I poursuivre see echanges et souhaiterait donc que ces travaux se pour-

suivent.

1) Je rappelle le souhait de voir allege le rythme de travail.

2) Il est suggere d'apporter, au depart, plus de structuration

au travail des Groupes. I1 faudrait notamment envisages l'animation des

Groupes d'une maniere d'autant plus precise que le temps prevu pour la

rencontre est plus court, autrement dit que la vie du Groupe est plus

courte.

3) Le groupe pense qu'il n'y aurait aucun inconvenient pour

les organisateurs I expliciter completement les conclusions des Commissions

preparatoires, mama si lesdites conclusions sont apparemment divergentes.

Pour terminer je voudrais apporter mon temoignage personnel

en confirmant le souhait déjà exprime de nous retrouver pour approfondir

notre travail. Nous regrettons de n'avoir pu aboutir l un "produit fine

cleat h dire I des crxclusions pratiquement exploitables. Mais it s'agit

11 d'un regret positif, moteur. Conscients faut 'faire" avant de

"parfaire" nous remercionsles organisateurs pour le tree important travail

materiel accompli avant et pendant ces journees.
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Le theme suivant nia pas ete tetenu par les participants :

Theme VI : "Les systemes socio-economiques et les processus

devaluation des besoins de formation et d'4duca-

tion".

Tandis que les themes III et V reunissant Ilvlbrop grand nombre

de participants, obligeaient les commissions III et V a se

dedoubler.
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COMMUNICATION DE M. JOLICOEUR

DIRECTEUR DU MINISTERE DE LIEDUCATION PERMANENTE

DU QUEBEC



Monsieur it President de la reunion, Mesdames, Messieurs, vous

*emus facilement croire que Pal ete trees honors dietre invite It ce

colloque. Cela dtait pour moi une occasion de prendre contact avec tout

it monde de lieducation permanente de France, clot nous interesse au

point de vouloir profiter de toutes les experiences qui vi.nnent

notre connaissance.

Vous savez que le Ministere de 1'Education, chez nous, a

signe une entente avec le Ministere de l'Education Nationale frsngais

pour faire des echanges dans tous leg domaines de l'education, en

particulier de lieducation permanente, et c'est comme responsable de

l'Educaclon permanente dans le cadre de notre Ministi!.re que j'avais

d'ai/ord voulu prendre contact, et sins`. nous avons commence des

dchanges avec deux grourements qui nous interessaient parfaitement

y en aura d'autres per la suite - je veux mentionner d'abord

PI.N.F.A, et le C.U.C.E.S.

Nous avons eu l'occosion de rece 'roir des gens des deux

organismes chez nous, de venir aussi les rencontrer, et c'est comme cela

que je suis parmi vous aujourd'hui, tres interesse A suivre ces discussions,

o je retrouve vos problemes, qui ressemblent parfois etrangement aux

Mitres bien que cela se pose dans des structures differentes.

On me demande de vous faire un exposé des activites qui sont

les Mitres en education permanente et de m'arreter 1 certaines experiences

de recherches d'actions qui sont actuellement en cours chez nous. Je vais

essayer d'adopter un cadre historique pour vous rendre compte de lievolu.

tion de ces problemes chez nous. Enfin, par moments du moires, j'aimerais

qu'au cours de mon exposé vous me posiez des questions parce que je me

rends compte qu'il est bien possible que je me refere I des contextess 1

des structures avec lesquels vous n'etes pas familiarises.

y a des gens qui connaissent tres bien nos structures, nos

metiers. Its pourraient mime m'aider en me posant des questions pour

preciser certaines choses. je suis davantage habitué A travail.

ler comme cela faire un discours trop long et seul.



Pout. Jous placer aussi dans le cadre de mes preoccupations A

moi, dans ma fawn de voir les chooes, peut-etre devrais -je vous dire que

je ne suis au Gouvernemeut, at Ministere de l'Education que depuis A

peine trois ans. Cela fera trots ans en Janvier. J'ai passé ma vie dans

le mouvement syndical pendent une vingtaine d'anndes. Finalement, j'dtais

Directeur des Services de l'Education de is Confederation des Syndicate

nationaux pour les travailleurs de is Province de Quebec. C'est a ce

titre que j'avais connu quelqu'un ici dans is salle avec qui nous avions

aussi eu des dchanges dlexperiences de formation des travailleurs, qui

est Raymond LEBESCOND, Directeur du Service de formation de la C.F.D.T.

D'ailleurs nos associations correspondent A la C.F.D.T. Si LEBESCOND

croit que j'ai tort, it pourrait l'affirmer lui-meme. Donc, vous voyez

que j'ai toujours essayd de profiter des experiences que vous faites

d'abord dans le mouvement syndical, et maintenant au Gouvernement. C'est

comme cela que je ne manque jamais completement mon coup.

Vous saves probablement que, depuis 1960, nous subissons nous

aussi une revolution scolaire au Quebec. Le systeme scolaire que nous

avions avant dtait tres peu ddveloppe au niveau dldmentaire et secondaire,

A demi.existant sur le plan public. Quant au niveau de fin de Secondaire -

jlessaie de faire une correspondence avec vos structures . et de Collegial

prd.universitairee it dtait completement entre les mains d'institutions

privdes que nous appelions les "Colleges classiques" et nous devious

subir, si nous voulions eller a l'Universitd, l'apprentissage du latin,

du grec ce que j'ai de faire moi.mame.

Alore nous avons dans les organismes dont nous faisions parties

moi A la C.S.N., diautres dans d'eutres organismes, insistd besucoup pour

que le Ministere de l'Instruction Publique (comme nous disions dans le

temps, maintenant nous parlous du Ministere de l'Education) institue

une enquate rationale sur les problemes d'education qui se posent chez

nous, afire de d,velopper des structures publiques, des democratisations

de l'Enseignement. C'est ainsi qu'on a mls sur pied, en 1962, une

Commission que nous appelons royale chez nous, c6 nous avons encore ces

habitudes qui ne correspondent plus A rien, sur les prohlemes de l'ensei..



gnement, qui a donne naissance au developpement de nouvelles structures

que nous mettons en place : cours 616mentaire, secondaire, collegial

public, et mese le dernier morceau au moans de la structure de base mice

en placea en Septembre 1969, par l'institution d'une Universit6 d'Etata

la premiere chez nous. I1 y en a 6 au Quebec : trois de langue frangaise,

trois de langue anglaise, mais qui 6taient privdes A partir de

Septembre 1969, it y aura un embryon d'Universite d'Etat avec des

structures completement differentes, qui ressemblent peut.etre un peu

ce que votre nouvelle loi de reforme universitaire semble laisser entendre,

sans Facu1t6s, par example avec des unites d'enseignement, etc.

La commission dlenquete sur l'enseignement a fait nattre des

Comitts sociaux, A partir de 1962,et 1963, un Comit6 social pour faire des

enquetes sur ce que devraient etre les politiques d'education permanente

et, en consequence, les structures que devrait adopter le Ministere de

l'Education pour remplir son role dans ce domaine 1A. J'ai 6t6 appel6

A en faire partie pour 116ducation des adultes, et j'ai 6t6 le redaeteur

du rapport.

En 1966, est née dans les cadres du Ministere de l'Education

une nouvelle Direction Gendrale pour prendre en charge lc developpement

de politique d'education permanente en s'inspirant de ce rapport. Je

dois vous dire qu'au debut le Ministere semblait vouloir faire nattre

une certaine education des adultes sous la responsabilit6 d'une des

Directions Gendrales déjà existantes, que ce soit celle de l'Enseignement

616mentaire et secondaire, l'enseignement collegial, ou celle de l'ensei..

gnement universitaire, place que le Ministere a deux Directions Generales.

Mais nous avons beaucoup insist6 pour que ce soit aussi une Direction

Generale A mtme niveau que les autres, avec la meme libert6 d'action et

la mtme importance dans le cadre du Ministere. On a dlabord hesit6 beaucoup

et, obi, j'ai refuse d'accepter dialler dans le cadre du Ministtre - pas

seulement pour moi mais aussi pour tous ceux qui se prtoccupaient de

l'importance de cette question . A mains que cela ne prenne place au meme

niveau que les autres Directions Generales. Enfin, en Janvier 1966, on

a dit "d'accord, venez dans ces cadres que vous nous proposez".
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Tout d'abord, cette Direction Gdndrale a groupt certains

services qui existaient déjà : service dedducation populaire qui

fournissait des subventions, A des associations privdes selon un

certain nombre de criteres, Cele ressemble comme structures A ce

qui ddcoule de votre loi de 1901, I1 y avait aussi un petit service

de Cours par correspondence, tres peu 4.,Iveloppe, et certaines choses

comme cela : un service darts domestiques, qui se prdoccupait de

Zaire donner des cours d'art culinaire, de couture, etc, Elle a regroupe

ces services 1A, dlimind ce qui ne valait plus, et ddveloppd ce qui

dtait ndcessaire pour les besoins de la cause.

Pour vous permettre d'avoir une vue claire du ddveloppement

de cette politique, je pourrai vous rappeler certaines des propositions

fondamentales du rapport de cette Commission, Je n'ai pas le rapport

avec moi, je ne vous citeiai pas textuellement probablement, car je

travaille avec ma fagon de voir aujourd'hui, mais je travaille dans

le mOme esprit. On disait dans c:1 rapport que pour un Gouvernement,

ddfinir des politiques d'education permanente, dans le cadre d'un

Gouvernement, c'est en fait faire une bonne partie du plan de ddveloppe .

meet des ressources humaines et que ddcoulaient a- moins deux consequences

principales : d'abord l'education permanente doit donc s'inscrire dans

les plans d'amdnagement rdgionaux et nationaux quelqu'un constate qu'il

accompagne tous les autres facteurs . et deuxiemement, en consdqueLce -

je n'essaie pas d'apporter des preuves pour soutenir toutea ces theses

qui seront discutdes peut-etre cet apres.midi lidducation permanente

doit impliquer la participation de la population au ddveloppement de

ses propres ressources humaines, et plus, tard avec l'amknagement de son

dconomie (peut.ltre verrez-vous mieux ce que nous entendons par ce

"plus tard ").

Le role du Ministere de lidducation c'est de forger lea o'atils

de l'amenagement des ressources humaines,

Le role de la Direction Generale de l'education permanente,

dans le cadre du Ministere de l'Education A court et A plus long terms,



A court terme u'abord, cleat de mettre en place les Services_nkcessaires

A lidducation des adultes. Reprenons "adultes" particulierement parce

quill faut se replacer dans it cadre de notre pays. Chez nous, A l'heure

actuelle, la moitid de is population active . je pourrais dire de

15 A 60 et 50 ans » nla pis plis que sept anndes de scolaritd. On a done

toute une cote A remonter avant de pouvoir donrer A une bonne partie des

travailleurs la formation professionnelle ndcessaire pour faire face au

changement technologique qui preside A un marchd du travail de plus en

plus exigeant. Y1 fallait d'abord faire face A cette situation d'urgence.

-)euxiemement, A plus long terme, is responsabilitd, le rale

de la Direction Generale de l'Education permanente, e'est de participer

A transformer le systeme d'educatiou, qui a dtd traditionnellement centre

sur l'enfant comae partout dans it monde, en un systeme Odducation

permanente qui doit atteindre les populations jeunes et adultes par la

transformation de is pddagogie, des structures administratives, etc.

Transformation du systeme didducation
traditionnelle en un

systeme d'education permanente, mais aussi amdnagement de la participation

des populations au ddveloppement de ces ressources humaines auxquelles

je faistis allusion.

Tout ceci amene done le ddpassement, ce qui conduit jusqu'au

ddtachement des cadres scclaires pour faire la jonction entre les agents

de la formation et ceux de lidconomie, de la vie dconomique. Cela conduit

A une espece de ddsystdmatisation du systeme scolaire vers l'ouverture

sur toutes les ressources disponibles, et vous verrez peut -.tre tantat

comment nous avons eavaye de rdaliser ces choses. Done ii fallait

transformer le system, dleducation et aussi it depasser.

C'dtaient lea propositions qui definissaient les objectifs

que nous avions A poursuivre et - je l'ai b' 4it en suivant yim '-

discussions hier eoir et ce matin dans le Gru,..Je 5 ou Pdtais it eat

elident que le choix des objectifs dans ce cadre d'un Gouvernement, depend

de l'orientation politique de ce Gouvernement, depend de son systeme des

valeurs.
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L'accroissement nest que le programme de la productivitel

du rendement, of it faut des objectifs strictement sccl_ires en cours

de promotion individuelle, en d:veloprint les services d'extension de

l'enseignement, comme si on ajoutait une aile A une ecole pour servir

ees pauvres adultes qui n'ont pas pu en profiter quand c'etait le

temps, comme on le fait souvent dans les Universites, en tout cas

anglaises, canadiennes, americainos, egalement anglo.saxonnes, °a on

tend A developper les "extensions departOments" dans les Universites.

Ou encore on peut mime avec cet objectif de promotions individuelle penser

A aller jusqu'A transformer tout le systeme scolaire en un systeme

d'education permanente, mais non pas vouloir le depasser et y faire

participer la population, du moans la faire participer dans un sens

particulier que j'emploie, non pas participer au plan que le Gouvernement

a fait, mais participer A faire le plan tout simplement.

En fait, nous avons prefere opter pour les objectifs de

promotion collective qui impliquent cette participation, donc A la

fois l'eclatement du systeme et son depassement.

Eh bien, c'est dans cet ordre d'idees que nous essayons de

travailler, et nous avons donc tout d'abord coordonne les differents

Services existants I l'interieur du Ministere, et mtme aussi A l'exte-

rieur, parce que chaque Ministere, celui de l'Agriculture, celui de

1'Industrie et du Commerce, celui des Affaires Culturelles come nous

l'appelons chez nous . c'est curieux de mettre ensemble deux epithetes

comme cela "affaires" et "culturelles" mais c'est comme cela que cela

s'appelle.

On a du copier sur vous. Mais un certain nombre d'-!utr,.=s

Ministeres qui avaient chacun leur programme d'uucation des ldultc-,

(celui du Travail aussi). On a essaye de coordonner A l'intelieur du

Ministere tous les services existants. Nous n'avons pas encore reussi a

tout faire, Certains Ministeres conservent jalousement leur iuridictior

sur leers propres dcoles de formation des adultes, I1 v a merle le

Ministere du Tourisme, qui a une ecole d'Hotellerie, qui veui la gander.

I
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Mais quand mt.a un bon pas a ete fait dens la coordination de tous les

Services pour essayer de realiser A l'interieur d'ua same Ministere,

selon les propositions du rapport PARRAIN . du nom de son President -

l'integration en un tout de toutes les responsabilites du Gouvernement

en matiere d'education, dans un programme aussi polyvalent que possible

et en un systeme d'education permanente.

Il a fallu ensuite developper les Services d'Education des

adultes auxqueis je faisais allusion tant8t, developper les Services

avec les agents publics de la formation, et ensuite faire un certain

nombre de recherches dont je vous parlerai peut.Otre quelque peu plus

longuement tantOt. Developper des Services avec les agents publics de

la formation parce que, chez nous, les ecoles publiques ne sont pas des

ecoles d'Etat, ce sont des ecoles sous la juridiction de ce que nous

appelons le niveau elementaire et secondaire, des Commissions aecondaires

dont les Commissaires sont elus par le peuple et qui ont le droit de se

charger des ttches scolaires, de same que leurs Municipalites sont

chargees des ttches pour chaque Ministere.

Cependant cela ne suffit jamais et une bonne partie des

fonds necessaires pour le financement de l'education A ces niveaux

vient quand name de l'Erat, macs ils doivent suivre lea programmes

officiels du Ministere exactement, et les diplemes ant decernes par

le Ministere. C'est :ionc une administration publique sans Otre etatique.

fallait donc transformer ces Commissions scolaires,

centrees uniquement sur les preoccupations de la formation des jeunes,

en institutions d'education permanente, c'est-A-dire les ouvrir aux

besoins de l'education des adultes, de mOme qu'aussi les corporations

publiques, qui existent sous la mace forme macs qui ne portent pas le

mace titre, pour l'enseignement collegial que Pon a dans les Colleges

d'enseignement general et professionnel.

Nous avons donc un cours elementaire six ans, un secondaire

de cinq ans. Nous comptons A i'envers de vous ; quand on entre A llecole,

on entre en Iere armee - on a deux ou trois ans de Collegial avant de

passer h l'Universite : deux ans de Collegial si on se rend dans une

Faculte, ou trois ans si on debouche directement sur le marche du travail

000/000
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pour des techniciens de toute nature.

Nous avons donc developpk des politiques d'aide aux

Commissions scolaires et aussi d'aide pour leur permettre d'avoir des

programmes d'education des adultes qui correspondent aux besoins de

la population. Pour cela, it fallait leur apprendre A jouer leur rile,

et, en meme temps, nous voulions que la population participe A la

programmation, et nous avons imagine de faire une enquete sur les

ressources existantes et les besoins en education des adultes, sans

malheureusement nous poser toutes les questions que, par exemple,

vous vous posez sur les besoins pendant ce colloque. Nous nous les

sommes poskes par la suite et nous avons decouvert beaucoup de difficultks.

Mais cela a quand meme ete un point de depart pour ces agents de formation

en education des adultes et, en meme temps, pour la population.

Nous avons imagine lettre parlettre de revoir l'idke meme

de ce que nous voulions dire, c'est-A-dire le developpement de l'educa-

tion permanente par l'amenagement regional du territoire ; nous avons

fait la phrase apres coup. Il y a des gens come cela, qui sont habiles

pour les signes ! Mais cela permettait de faire comprendre A la polul.-

tion que ce que nous voulions cletait sa participation A la programm -

tion, c'est-A-dire a l'utilisation des agents de la formation qui

etaient lA pour repondre A leurs propres besoins.

Notre territoire, chez nous, est divise en 64 Commissions

scolaires regionales, c'est-A-dire 55 de langue francaise et neuf de

langue anglaise. Nous avions constituk, dans chaque territoire resional

un comitk d'enquete compose des representants de tous les groupements

interessants tels que Cooperatives, Associations patronales et kvidemment

Commissions scolaires. C'etait pour faire le releve des besoins de la

population, d'abord au point de vue statistique : vis -a -vis de quelle

population ? combien d'adultes ? combien de tel niveau de scolaritk ? etc.

Quels ktaient les besoins prkvisibles A court terme - c'est

pratiquement impossible A long terme - de la main d'oeuvre des Industries ?

des employes des entreprises regionales ?
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Nous avons prepare un cahier de travail dont se sont servis

ces Comites d'enquete qui ont travaille pendant une amide. Nous leur

avons fourni les statistiques dep. existantes depuis 1961, leur recom-

mandant par un certain processus de faire jouer ainsi leur enquete

aupres de leur propre population et d'imaginer un plan de travail

d'education correspoudant aux besoins de leur region. Nous avons recut

déjà depuis trois ou quatre moist les rapports d'A peu pres toutes ces

regions ; une equipe travaille l'analyse pour en faire un condense

et orienter par la suite davantage nos actions.

C'est ainsi que nous nous somes rendu compte que nous avons

vraiment reussi a modifier la population, a l'interesser h etudier ses

besoins en education des adultes sur le plan regional, Quant aux membres

de l'education, traditionnellement encore une fois, centres sur les

problemes des jeunes, chez nous pas mal fermes a tour les problemes

sociaux que peuvent poser les organisations socio.economiques, etc...

nous les avons amends A s'asseoir autour dune table avec les repr6sen-

tants des employes, des syndicats, pour etudier ensemble les problemes

commune A toute la region, et aussi A faire la jonction avec ce que nous

avons chez nous come structure : les Conseils economiques regionaux,

qui sont les organismes non pas d'Etat mais qui, avec le Gouvernement,

travaillent au developpement economique des Regions, composes d'A peu

pres les mimes gees que nos Comites d'enquete sur l'education des

adultes, pour qu'on essaie de faire is jonction entre.les plans de

developpement des ressources humaines et lea plans de developpement des

ressources economiques physiques.

Done, cela a ete notre premier travail de faire cette enquete,

qui comporte beaucoup de difficultes, c'est vrai. Nous aurions pu faire

une enquete tres scientifique ;notre resultat nest pas tres scientifique,

Nous aurions pu prendre un sociologue statisticien, qui nous aurait fait

une analyse tres parfaite de is situation, mais nous n'y croyions pas,

nous preferions recevoir des rapports moires bien faits, moires complete,

quitte A les completer par la suite par d'autres methodes, mais surtout

avec Is participation de la population, savoir ce qu'elle voulait. Cela
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a fait nattre beaucop de conflits entre les groupes qui se sont affrontes

dans les differentes Commissions ; cela a cree des difficultes. Le

Ministre m'a demande & quelques reprises si cela n'aurait pas ete

mieux de ne pas ovoir touché i cela, parce que cela faisait nattre

des besoins auxquels it eat toujours difficile de repondre. Et au

fond nous avons jete les bases d'un systeme d'un mouvement d'education

permanente qui vient de is base et qui dolt nous permettre de travailler

dans des perspectives un peu plus realistes.

En mime temps, comme vous voyez je passe tres rapidement,

nous avons senti le besoin evidemment de faire des recherches en Oda-

gogie d'education des adultes, en particulier pour la formation des

mattres d'adultes. J'entendais ce matin, dans notre Commission, que

le mem prob/eme se pose et que, dans notre esprit, si nous avons un

certain nombre de difficultes en education den adultes, c'est probable-

ment - en tout cas chez nous - parce que notre systeme d'education

traditionnel 'vous savez maintenant ce que je veux dire par 10 n'a

pas rempli toute sa ache, que les adultes que nous recevons ont ete

partiellement formes. De toutes fagons, cela faisait partie du probleme

que nous avons ici, nous voulons le resoudre, nous devons travailler

sur la formation des mattres I tous les niveaux et, en particulier,

les sensibiliser A is pedagogic particuliere des adultes.

Nous avons ainsi mis sur pied un projet que nous appelons

"sesame". Je dois vous avower que si nous avons pense pour les adultes

A cette expression, cleat bien parce que ce mot que vous connaissez ici

existe aussi chez nous. Nous avons aussi cos stages qui initient aux

methodes da l'ecole active, inspirees des vOtres, et nous nous sommes

inspires de ces expressions pour faire la mOme chose pour les adultes

en employant l'expression "sesame", dans notre esprit, oLla voulait

dire ce mot magique qui ouvrira les pontes non pas d'un tresor, mail

des richesses de la connaissance dont n'ont pas pu beneficier lt3

travailleurs quand c'en etait le moment.

"Sesame" eat une experience que nous avons conduite de la

fagon suivante. Nous avons, l'an dernier, mis en place trois classes,
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ouvert trois classes d'adultes avec des chomeurs qui venaient pour se

recycler sur le plan de la formation acaddmique. Je pourrais dire que

nous avons fait trois sections avec trois methodes particulieres actives,

Tune avec la mdthode proprement dite, une deuxieme avec les mithodes

de dynamique de groupe, une troisieme avec les mdthodes de l'animation

sociale. I1 faudrait que les spdcialistes de ces trois mdthodes soient

ici pour vous les ddcrire davantage, main vor:. voyez en gros A quoi je

peux me rdfdrer.

Les experiences de ces trois groupes, observees par des

spdcialistes, ont dtd condensdes en une hypothese de travail que, cette

annee déjA, nous mettons en pratique dans une espece d'ecole normale

expdrimentale de professeurs des adultes de dix classes, A deux

professeurs par classe. Donc nous avons recrutd vingt professeurs de

bonne volontd qui s'intdressent a l'education des adultes entre

25 et 40 ans pour faire ces experiences qu'iis analyseront apres avoir

travailld toute l'annde. Et nous espCrons ici crder un embryon de

pddagogie pour l'education des adultes qui, pent -etre, servira aussi

A Peducation des jeunes.

En meme temps, nous avons essayd de forger des outils pour

notre teche, et nous avons pensd A tenter l'experience de

l'utilisation de la television pour l'education des adultes. Nous

manquons tellement de classes, de locaux, it y a tellement d'adultes

qui ont besoin de revenir sur les "banes de l'ecole" qu'on a essayd

de tenter d'utiliser des moyens de masses pour ceux-1A.

Nous avons imagine de faire une experience de recyclage

acaddmique, encore une fois, dans une region particuliere qu'on

appelle la region du lac Sevin au nord de Quebec, une region assez

particuliere, plus sous-ddveloppde que d'autres chez nous, et qui est

assez fermde sur elle-mime, dont on pouvait faire une analyse un peu

mieux. C'est A peu pres A 120 miles (200 km) au nord de Quebec, et

cela sidtend sur 200 miles de long par 100 miles de large, region ou

on trouve un peu de tout, de grosses entreprises comme des usines

de papier, aluminium, pneus, et aussi beaucoup de cultivateurs des

commerces et services de toutes sortes,

040/400.
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Cette experience a consistd d'abord a se servir de la

television. Nous avons done voulu faire l'enseignement par la television

sur les deux postes privds de television de la region. Cela a consistd

A bath a Quebec une station pour produire les films que, sous les

fours, on envoie dans la region pour les faire passer sur ces postes

avec un programme de niveau dune 7eme armee de scolaritd, mais

particulier, qui comprend un enseignement de matieres acaddmiques :

frangais, arithmdtique, anglais et aussi des matieres socio-dconomiques

sous forme de discussion des problemes propres a la region, place que

nous leur avons expliqud que, pour ur adulte, c'etait cela cette Mae

annde, ce n'dtait plus uniquement du frangais, de l'anglais ou l'ini-

tiation aux sciences physiques, chimiques, biologiquer, mais c'etait

aussi l'initiation a la discussion des problemes socio-dconomiques,

culturels qu'ils pouvaient avoir dans leur region, qu'en fait le

frangais, l'anglais, l'arithmetique n'etaient que des instruments de

communication dont ils pouvaient se servir, quand ils avaient rdussi

A dominer l'utilisation de ces instruments, pour jouer leur t8le de

citoyens participant au ddveloppement de leur region.

Au debut, un peu de difficultds pour notre 7eme annde ; on

a dit "les problemes sociologiques, on en discutera quand nous pourrons".

On a dit : "non, ce sera comme cela". Cela dtait un peu arbitraire

comme facon d'agir. Nous avons, pour lancer l'experience, fat.: nattre

toute une structure de participation. Nous avons fait nattre 72 Comitds

locaux, composes de reprdsentants des groupes sociaux intdresses a ce

genre d'education, Associations professionnelles, Cooperatives, Syndicats,

etc. pour suivre l'experience, d'abord pour faire le recrutement des

personnes qui voulaient bien s'inscrire a nos programmes, les suivre,

et nous suggdrer des transformations, des ameliorations, a mesure que

l'experience se ddveloppait. Ces Comitds locaux dtaient regroupds en

quatre Commissions rdgionales ou une Commission interrCgionale.

Nous avons fait ce travail de mise en place d'une structure

de participation avec ce que nous appelons des animateurs, une dquipe

que nous avons envoyCe dans la region, d'abord pour expliquer notre

projet, pour demander a la population si elie etait prOte a y participer,



pour mettre en place la structure de participation et decouvrir les

themes socio-economiques qui interessaient la population, dont nous

voulions nous inspirer pour programmer nos emissions sur cette nme
annee.

C'est une experience que nous avons lancee pour deux ans.

Une premiere annee vient de finir et une deuxieme commence, A un ni-

veau sup6-ieur.

Je dois vous avouer qu'il y a un mois j'assistais au Congres

regional de ce que nous appelons "Tele educative du Quebec". Les repre-

sentants de tous les Comites regionaux sont versus a celui-ci, a leurs

propres frais, pour venir nous dire ce qu'ils pensaient du resultat,

pour venir nous dire ce qu'ils voulaient qu'on fasse l'annee suivante,

et surtout pour venir nous dire parce qu'ils savaient que le projet

devait durer deux ans . de ne pas arrater mais de continuer, et pour

venir nous dire en particulier (ce qui mesure bien en effet combien

ils en avaient pris conscience) qu'ils voulaient plus de socio-econo-

mie dans leur programme. J'ai dit "l'annee derniere, c'etait le

contraire que vous nous aviez dit. Vous avez done compris qu'un programme

dleducation d'adultes c'est quand mime different d'un programme de

jeunes, st que cela doit surtout consister a faire des etudes pour

participer, dans le plein sens du mot, A l'amenagement de la region

et du pays dans lequel ils vivent".

C'est cela qu'est lloperation d'utilisation de la television

ches nous et, dans mon esprit, cleat presque la decouverte de l'avenue

qu'il faut suivre pour faire lleducation des adultes, sur une grande

echelle, quand i1 faut faire face a une population qui a en masse besoin

qu'on s'occupe d'elle ; quand en mane temps on veut la faire participer
A l'operation elle-mame, cela produit des difficultes. Un programme par

television, cela oblige tout le monde A suivra le programme de formation

au mace rythine, car -11 y a tout un reseau de moyens dont nous avons

entoure Is television elle-mame, la television n'est devenue qu'un des

elemmts de cette experience. Par example - je n'ai pas le temps de

cicrire l'operation complete - nous avons ce que nous appelons les !'ours

du Samedi. Apres avoir suivi les programmes tous les fours du Lundi au
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Vendrediinclus, et lea programmes sont rdpdtds quatre fois cheque jour

pour correspondre aux diffdrents horaires de travail des gens, nous

aeons les cours du Samedi, c'est-A-dire les centres de revision 00 les

adultes peuvent aller, et les Comitds locaux dont je vous parlais

font un travail pour amener les gens dans ces dcoles du Samedi ou pro-

fessent des Professeurs qui sont prets A les eider A passer A travers

des difficultds qu'ils out pu rencontrer au cours de la semaine.

y a aussi lea visiteurs A domicile qui vont chez ceux

qui ont le plus de difficultd ou qui ne font plus leur travail journalier,

parce que nous leur faisons parvenir une brochure qui explique le program-

me des 15 fours A venir. Donc, ils suivent un cours par correspondance.

Il se ddgage de cela des cartes, qui vont dans les machines I.B.M.

qu'ils doivent remplir dans des cases qui correspondent aux rdponses

qu'ils ont donndes.

paralt que les enfants aident beaucoup leurs parents. A

table, enfants et parents parlent beaucoup plus qu'avant. La Compagnie

du Telephone Bell nous a rapportd que jamais le nombre d'appels locaux

n'avait et6 aussi considerable que depuis le debut de cette experience

parce que les femmes s'appellent les unes les autres pour se demander

ce qu'elles ont repondu.

Cela produit une foule de phdnomenes. On se rend compte que

c'est vraiment toute la population qui a pris entre sea mains, sous le

couvert de la scolaritd, taus les problemes du ddveloppement de ses

ressources humaines, et je crois comprendre qu'un certain nombre d'hommes

politiques je parle bien personnellement, je ne parle pas officiellement

au nom du Ministere, it y a un certain nombre d'hommes politiques qui se

sont demandd si je ne venais pas de mettre entre les mains de la popula-

tion une acme qui pourrait un jour tourner contre eux. Moil j'en suis

presque convaincu, mais ils dvolueront en consequence, je pense, pour

repondre aux besoins de la population, ninon ils rateront leur election !

Je considere que mon temps est dcould. Je voulais vous faire

part d'un certain nombre d'expdriences que nous tentons, tres malhabile-



meet parce que c'est difficile en un temps aussi court de resumer des

experiences, qui nous posent toute une Berle de problemes pour lesquels

nous n'avons pas encore beaucoup de rdponses.

Une des raisons pour lesquelles j'etais ici c'est pour essayer

de ddcouvrir un certain nombre de rdponses a un certain nombre de

problemes que vous avez examines avant nous.

Je vous remercie et si, cet apres-midi au cours d'unJ reunion,

vous me posez des questions je serai heureux dlessayer d'y rdpondre.
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Mesdames, Messieurs, duabord je &excuse car mon frangais

est tree mauvais et je vous prie de me permettre de me servir d'un

interprete.

M. PALMADE m'a demande de vous donner quelques indications

sur les positions et sur les missions de l'Universite populaire en

Allemagne.

Lorbqu'eh Allemagne vous demandez A quelqu'un dans la rue

ce qu'il entend par education des adultes, it dire A 90 7. qu'il s'agit

les Universitet; populaires. Cleat du moans ce quit; prouve une enqufte

que nous avons faite it y a trois ens.

Bien sOr i1 y a en Allemagne, A cOte des Universitet; popu-

laires, egalement d'autres institutions dleducation des adultes, des

institutions confessionnelles, privees, commerciales, telles que les

dcoles par correspondence professionnelles, des institutions dans 4es

entreprises egalement. Toutefois, toutes ces institutions n'ont pas

en Allemagne une importance comparable A l'importance des Universitet;

populaires.

Qu'est-ce qu'une Universite populaire ?

En fait it y a deux types : d'une part, des Universitet;

resilentielles. Les Universitet; residentielles donnent des cours,

organisent des cycles d'etudes qui peuvent durer depuis un week-end

jusqu'A quatrc mois. Au total, it y a environ 8n Univc:raites residen-

tielles. Farmi ces 80, 20 beulement font partie de la Federation des

Universitds populaires alleman&s. Les 60 autres Universitet; residen-

tielles appartiennent A des Federations confessionnelles ou A des

Federations agricoles.

La deuxieme cetegorie d'Universites populaires est celle

des Universitet; du oar. Ce sont ces Universitet; qui ont le r8le le

plus important en Allemagne. Elles sont toutes federees A une Federa-

tion Universitaire Populaire. On peut les subdiviser en deux categories :

les Universitet; locales et les Universitet; d'arrondissement. lies

Universites d'arrondissement ont leur quartier general dans le chef-lieu
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d'arrondissement, mail elles pourvoient au fonctionnement de dix

soixante Universitet; locales dispersees dans les communes de l'arron-

dissement.

En quoi consiste la Federation ? En une Federation des

Universitet; populaires. Les Universitet; locales isoldes comme les

Universitet; d'arrondissement sont tout a fait indtpendantes. Eller

sont financees de la maniere suivante :

- 1') par les cotisations des participants ;

- 2') par les subventions des communes ;

- 3') par des subventions du Land.

Leur forme juridique consiste soit A faire pantie de la

commune, A ddpendre de is commune, soit A avoir cred une association

independante.

A ut. pre ter stade, les Universitet; populaires sont federees

A l'intdrieur dune Federation par Land, notamment parce que cela permet

d'obtenir les subventions du Land.

D'autre part, ces Federations par Land sont alors touter

regroupees dans une Federation nationale. D'apres la statistique de

l'annee derniere, la Federation comprenait 1 148 Universites du soir.

Voici is composition d'apres l'importance des Villes :

it y a 64 Universites populaires du soir dans lei Villes de plus de

100 000 habitar...s ; 226 dans les Villes de 20 000 h 100 000 habitants ;

375 dans les Lommunes de 5 000 A 20 000 habitants, et 305 dans les

communes de moires de 5 000 habitants.

Vous voyez qu'il y a une strie de miniuniversites populaires.

L'enumeration que vows venez d'entendre concernait les ecoles

communales isoldes.

D'autre part, it y a 168 dcoles par arrondissement, ou plut8t

Universites. La tendance actuelle est bien stir que les Universitet;

communales isoldes se regroupent en Universitet; d'arrondissement.

A present, voyons quels sont les contenus diffuses par ces

Universites populaires. Les Universitet; populaires organisent des confe-

rences, des cours, des cercles d'etudes, cercles de travail, des soirees
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de discussion, sdminaires, voyages d'dtudes, etc. Les contenus sont

les suivants :

Les statistiques montrent qu'un quart environ des contenus

sont des cours de langues concernant soit lee langues etrangeres, soit

la langue maternelle. Un autre quart des contenus concerne des contenus

en rapport avec les professions, par exemple, dactylographie, comptabi-

lite, dconomie domestique, dconomie industrielle, dessin industriel,

mathematiques pour techllciens, informatique. Un troisieme quart des

contenus concerne des cours ou des discussions sur des sujets de

culture generale ou de nature sociale, par exemple philosophie, psycho-

logie, education des parents, politique, sociologie, dconomie politique,

beaux arts, litterature, etc. Le dernier quart des contenus concerne

des activites de loisirs, tels que Is gymnastique, le bricolage, dessiner,

peindre, photographie, films, thatre, etc.

Voici donc ce que vous verrez si vous visitez une Universite

Populaire.

Voyons un petit historique. Quelle est l'origine du terme

Universitt populaire" ?

Ce terme commenca A @tre employe au debut du siècle vers 1900

II a deux origines.

La premiere origine dtait en provenance de Grande-Bretagne,

c'est-A-dire ce qu'on appelle les extension-departments dans les pays

anglo-saxons. Le fait que les Universites aient des extensions pour

adultes a commence par s'introduire d'abord AmAutriche, puis ensuite

en Allemagne. Les Universitds commencerent A organiser des cours popu-

laires, et ce sont ces cours populaires qui ont donne lieu a l'abreviation

d'universites populaires. Auparavant, on parlait aussi en Allemagne

d'education populaire. Par exemple, A Munich en 1900 it y avait deux

Associations : d'une part une Association d'education populaire, et

d'autre part une Association d'Universitds populaires. L'Association

d'Universitds populaires avait comme soul but d'organiser les cours qui

etaient faits par l'Universitd de Munich I I'intention des adultes.

Ceci dtait donc la premiere origine du terme "Universite populaire".



La deuxieme origine provient des Universitds populaires danoi-

ses. A l'origine, les Universitds populaires danoises avaient come

objectif de ddvelopper une culture nationale danoise, allant A l'opposi-

tion de ce qui dtait A ce moment la envahissant au Danmark : une

culture internationale venue de ledtranger. Notamment, on y cultivait

in langue danoise par opposition aux langues allemandes et fransaises ;

en mime temps, on essayait de rdveiller la mythologie nordique.

Cet objectif, adaptd A l'Allemagne, a dtd repris vers 1900

par un certain nombre dlanimateurs &education populaire en Allemagne.

Ces educateurs populaires crderent un mouvement qui s'appelait "mouve-

ment nouveau" (direction nouvelle).

Comore dans le cas des Danois, leur objectif dtait de susciter

une culture populaire allemande par opposition A la culture scientifique

diffusde par les Universitds.

Les deux tendances s'affronterent avec finalement comme

resultat, vers 1920, que c'est la tendance populaire qui llemporta

entierement sur la tendance divide des Universitds, c'esth-dire des

extensions d'Universitds.

Apres ce nouveau mouvement, cette nouvelle ligne, ddfinie

en 1920, ddfinit de la maniere suivante les objectify. Il s'agit d'un

texte officiel dmanant du Ministere de in Culture de 1920 :

"Les Universitds populaires sont une communautt de travail

composee de travailleurs intellectuels et manuels."

"Leur objectif est la creation d'un esprit communautaire

en brassant l'ensemble du peuple".

L'axistence de ces deux racines explique l'existence d'un

decalage, d'un clivage, qui a durd pendant un demi-siecle dans les

Universitds populaires allemandes. C'dtait vn decelage entre la theorie

et la pratique.

En theorie, l'Universitd populaire dtait une organisation

qui devait cultiver la culture personnelle des personnes et, notamment,

par le travail en groupes, en cercles de travail. Le mot allemand est

textuellement "aide A vivre".
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Dans is pratique, par contre, les Universites organiserent

des cours et des conferences salon le modele academique et organiserent

cete des cours professionnels. Cleat seulement very Pam& 1950 qu'on

a commence A reflechir, rCflexion qui trouva en 1960 son expression dans

un document edite par le Comite pour l'Education. Ce Comite avait ate

institue A l'initiative du Gouvernement Federal. Le document s'appelle :

"A propos de la situation et de la mission de la formation des adultes

en Allemagne".

Voici lea objectify de ce document :

- 1') essayer de rendre compte, dlinclure dans le

champ de preoccupation, l'ensemble du travail d'Cducation des adultes ;

- 2') d'attribuer aux Universites populaires une

place privil4giee dant; lleducation des adultes ;

- 3') de preciser les liens entre l'Universite popu-

laire et les instances officielles concernant lleducation la scolarite

notamment ;

. 4°) de creer un modele de l'Universite populaire

type qui pourrait Otre une indication pour ce qu'il y aura A faire dans

le futur.

Les suggestions qui ont ete faites par ce Comite, qui avait

donc ate suscite par le Ministere Federal, ont ete prises A son compte

par la Fede:ation des Universites populaires.

La Federation a ensuite publie deux programmes et deux textes-

programmes, et l'un de ces textes est A votre disposition. C'est le dernier

programme, qui date de 1966, et vous y trouverez un texte en franca's.

A la page 23 de ce document, les missions des Universites

populaires sont decrites de la :aaniere suivante :

1")"11Universite populaire doit d'abord apporter une

aide, doit aider A comprendre ;

2") elle doit etre une aide pour l'explication at la

comprehension des problemes ;

3") elle dolt Stre une aide pour lea loisirs."
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Quelle est la craduction dans la pratique ?

- 1.) l'Universite populaire offre des cours d'un

niveau disons moyen, dans lesquels on peut acqudrir un certain nombre

de connaissances ou de techniques ;

- 2') L'Universite populaire organise des conferences

ou des cercles d'etudes cui doivent permettre une attitude critique A

l'egard du savoir et une discussion des problemes de notre culture actuel-

le, concernant aussi bien les problemes scientifiques que d'autres proble-

mes economiques ou sociaux par exemple ;

- 3.) Les Universitet; populaires offrent une compensa-

tion a ilactivite professionnelle en organisant la possibilite de

l'expression artistique, par example, ou autres expressions dans le

loisir.

Vous voyez que les Universitet; populaires ne se sont pas

specialisees dans Pun ou l'autre de ces aspects seulement. Les differents

aspects correspondent A differentes missions ainsi que nous venoms de le

montrer.

La Federation des Universitet; populaires A Francfort a un

Institut qui s'appelle Pedagogique" et dont le Dr MATZAT 'sit

precisement pantie. Cet Institut est dirige par une Commission pedagogi.

que dans laquelle tous les rapresentants des Federations des Tinder sont

representes. Ce sont les propositions de cette Commission qui constituent

le programme de travail de l'Institut. Actuellement, nous avons les

dtches suivantes dens cet Institut.

D'abord, en ce qui concerne les cours, nous sommes en train

d'elaborer un certain nombre de cours standardises, qui permettent

d'obtenir dans un temps limite certains diplemes.

Ces court ne concernent bien entendu que des techniques qui

ont une utilite professionnelle, telles que des techniques proprement

dites, un cours moyen de mathematiques par example, etc. La base est

de construire un programme qui puisse Otre traite en un an au maximum,

A raison de deux cours du soir par semaine.

Un deuxieme objectif de 1'Institut est de trouver des methodes



pedagogiques qui soient adaptees aux capacites, aux possibilites Intel.

lectuelles de l'adulte.

Une troisieme mission de l'Institut et pour ces Wises cours,

un troisiAme point constste A mettre en place un examen qui reponde aux

criteres dtune evaluation objective des connaissances et des acquisitions.

Ces cours standardises peuvent etre ensuite utilises par

toutes les Universites populaires, ce qui a l'avantage que toutes les

Universites populaires peuvent amener leurs auditeurs A un mime niveau.

Un participant, qui a suivi ces cours, peut donc disposer d'un dipleme

dont la nature sera connue des employeurs dans toute l'Allemagne.

Le premier cours de cette nature que nous aeons developpe

est un premier certificat qui a ete realise en anglais. Cette brochure

indique avec precision le contenu, les criteres d'appreciation de

ce dipleme. En ce qui concerne la langue anglaise par exemple, it y a

une description precise du vocabulaire qui est demand dans ce dipleme

Ier degre. Elle contient egalement une liste des structures linguistiques

qui sont exigees A cet examen.

D'autre part, la brochure comprend un test qui permet d'o.en.

ter la personne desireuse de suivre un cours A la place exacte du cours

correspondant A see connaissances actuelles.

D'autre part, elle contientola partie des tests qui sont

utilises A l'examen, bien sir en ce gni concerne la forme et non pas

en ce qui concerne he contenu.

Ceci est un exemple de cours standardise, de certificat

standardise. Notre prochain cours standardise concernera la langue

francaise ; it sera etabli avec l'aide d'un Institut frangais. Le

premier examen aura lieu en Mars de l'annee suivante.

Les examens concernent he certificat ont lieu dans toutes

les localites dela Republique Federale, le mime jour A la mime heure.

Tous les candidate auront la mime epreuvo, Les epreuves seront achemi-

rifts A partir dune centrale A tous les lieux d'examen. Les epreuves

seront retenues par un Comite compose de representants de toutes les

Federations des LNnder.
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Les certtiicats que nous avons en preparation concernent la

langue allemande pour les strangers et un certificat de mathematiques.

Il est important de preciser que ce systeme de certificat

nest prevu que pour les cours qui concernent l'acquisition de connais

sances et non pas pour tous les cours qui sont dispenses par les

Universites populaires.

Voyons maintenant ce qui correspond h la deuxieme mission

des Universites populaires, c'est-edire information sur des sujets

divers et developpement de la capacite de jugement des auditeurs.

Dans ce domaine, l'Institut s'efforce de developper des

cours qui permettent A de jeunes adultes ou A des adultes moires jeunes

de progresser un peu dans leur comportement A l'egard du monde, dans

leur comprehension du monde, leur attitude h l'egard du monde. Cela

concerne toutes sortes de sujets, tels que les sujets politiques,

economiques, etc., historxles. Ces cours ont lieu trois fois par semaine

et s'etendent generalement sur toute une annee : llexpression textuelle,

programme de base, programme d'etudes de base.

Les Ministeres, la profession, enfin le monde du travail sont

egalement interesses par ces programmes de formation de base parce qu'ils

peuvent constituer un appoint pot des examens de mattrise, par example,

des examens professionnels.

Il est evident pour nous, que dans ce domaine, nous ne pouvon

pas donner des certificate du modele,precedemment decrit, ni organiser

des examens pour ces matires. Toutefois, les milieux professionnels et

eventuellement l'Etat demandent quelques garanties sur le contenu de ces

cours. C'est pourquoi j'ai appris avec interSt ce qui est essayk a NANCY

egalement pour avoir une evaluation de ce qui est acquis dans un cours

libre. En ce qui nous concerne, nous n'avons pas encore de representation

tres precise de ce probleme, et jlespere trouver ici des indications h

ce sujet. C'est aussi un domaine dans lequel je souhaite qu'entre

l'I.N.F.A. et l'Institut de Francfort it y ait des echanges.
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Je voudrais d'abord partir de trois exemples vecus.

Le premier, est une experience d'education generale des pilotes.

Pendant un certain temps, a la fin de la guerre, j'ai ete chargé de faire

cette edvcation generale. J'avais un a-ntage, c'est d'etre moi-meme du

métier. Pendant plusieurs annees, au moment de la guerre, ayant ete moi-

meme pilote, j'avais vecu les memes experiences et j'avais la possibilite

de chercher avec eux comment, a travers le métier, decouvrir une culture.

Au fond, que cherchions-nous ? A connaltre les aspirations culturelles,

les besoins culturels d'un certain nombre d'hommes en liaison avec leur

métier, a savoir par quels movens leur faire acquerir une culture, c'est-

a -dire l'utilisation de connaissances branchees directement sur ieur vie ?

C'etait a travers le métier que nous avions pratique ensemble,

A travers la vision aerienne vecue quotidiennement que nous essayions de

decouvrir ce qu'etaient la geographie, l'histoire, l'architecture, la cul-

ture de toute une societe. J'ai compris, a ce moment 1A, que SAINT-EXUPERY

etait un hommencultiven parce qu'il savait utiliser son métier pour de-

couvrir quelque chose et, qa'ayant fait ces decouvertes, it savait les

utiliser dans l'action directement.

Deuxieme exemple, celui que nous evoquions tout a l'heure avec

Benito CACERES dans les couloirs. Figurez-vous Toulouse it y a quelques

vingt-cinq ans, une petite rue et, dans cette rue, l'atelier d'un compa-

gnon charpentier chez lequel travaillait CACERES d'ailleurs, et que j'es-

timais vraiment comme un homme cultive parce que, dans son métier, a tra-

vers l'experience tres traditionnelle des compagnons, it pouvait parler

de beaucoup de choses du monde actuel, tout en restant tres branche sur

son métier et ce que nous apprenions de lui etait tout a fait passionnant.
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Or, maintenant, je viens d'apprendre que cet homm" est devenu

cadre dans une industrie de pointe. Ce passage d'une formation tres tra-

ditionnelle, dans une culture qui etait la sienne, a de nouvelles formes

de travail, a de nouvelles formes d'existence, a de nouvelles formes d'ac-

tion dans une societe qui a change montre une experience culturelle tout

A fait passionnante. Nous pouvons essayer de voir comment cet homme a su

prendre conscience de ses propres aspirations culturelles et les reAliser

de facons tres differentes suivant les circonstances.

Enfin, l'experience que nous vivons actuellement a l'Ecole des

Hautes Etudes, ou nous avons, dans notre Centre, des chercheurs d'un tres

haut niveau, dependant du C.N.R.S. et en mtme temps des chercheurs que

nous recevons de partout et qui, a l'Ecole des Hautes Etudes, peuvent par-

fois etre admis sans aucun dipleme. Mais, suivant cette experience qui

remonte a 1880 - date de la fondation - nous avons le droit de prendre des

gens pour la Recherche simplement parce que nous pensons qu'ils ont des

qualites de chercheurs, a une condition, c'est que nous les traitions exac-

tement de la mtme maniere que s'ils etaient agreges ou licencies.

Nous recevons 1.4 des hommes qui viennent d'horizons tres diffe-

rents, par exemple de milieux ouvriers et de milieux paysans en France,

mais qui ont acquis, au cours d'une experience d'autodidacte, une culture

qui leur permet d'acceder a la Recherche. Nous avons aussi des represen-

tants de pays d'Europe, d'Afrique et d'Amerique du Sud, qui ont des as-

pirations culturelles et des aspirations de travail liees a leur civili-

sation d'origine et qui vont prendre une forme nouvelle dans la civilisa-

tion dans laquelle on les fait travailler maintenant.

y a 1.4 un double depaysement qui pose un probleme extrtmement

profond pour nous et extrtmement difficile a resoudre. Partir d'un niveau

relativement bas de connaissances - je dis bien des connaissances - mais
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en montrant qu'on a acquis une culture personnelle et que 11(m a des

aptitudes a la Recherche, partir de lA sans aucun diplome -t arriver, en

quelques annees, a etre docteur, cela c'est une experience tres pas,,ion-

nante mais tres difficile.

Voila un exemple de decouverte avec un adulte de ce qu'il peut

faire de ses propres possibilites pour le mener au dela de cc t'a'il cro-

yait lui-mtme pouvoir faire.

A travers ces experiences, nous saisissons des besoins des hom-

mes et des besoins des societes car ces hommes, nous les prenons dans un

contexte social, nous les remettons dans un autre contexte social, ou dans

le mtme contexte social, mais eux sont differents, ayant developpe leur

culture, ayant developpe leurs moyens d'emprise sur la realite qu'ils n'a-

vaient pas avant. Un certain ajustement s'opere entre les besoins de la

societe et les besoins des hommes et ce probleme nous interesse en raison

du but de notre Centre qui est l'etude des processus d'interaction de la

personne et de la societe.

L'education permanente, l'education des adultes, pour nous,

c'est la decouverte des besoins et des aspirations des hommes, c'est la

reponse a des besoins personnels et a des besoins collectifs. C'est au fond

aider a prendre conscience des besoins et des aspirations, aider a les

exprimer, aider a les communiquer, aider a comprendre ceux des autres,

aider a susciter des besoins et des aspirations en soi-mtme et chez les

autres ou a les decouvrir et a les developper. Au fond, c'est la reali-

sation de soi-mime, l'accomplissement de l'individu, l'accomplissement de

la personne, dans un groupe determine, dans une societe determinde ou,
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bien plus encore, au dela d'une societe determinee, la possibilite de se

realiser, de s'accomplir dans une civilisation a liechelle du monde actuel.

Mais on pourrait dire que les besoins sont bien diffcsrents et

bien inegaux suivant les populations et suivant les individus. Et tout le

temps on nous pose le probleme que nous posions Encore tout a l'heure avec

Jean LE VEUGLE a propos de ce que nous avons connu : y a-t-il des hommes,

y a-t-il des populations qui n'ont pas de besoins, qui n'ont pas d'aspi-

rations ?

A mon avis, non, mais it y beaucoup d'hommes et beaucoup de

populations qui ne sont pas dans les conditions qu'il faudrait pour pou-

voir prendre conscience de leurs propres besoins, de leurs propres aspi-

rations. Cette prise de conscience n'est pas toujours possible dans cer-

taines conditions d'existence, dans certaines conditions economiques, et

c'est bien la le drame. Il est tres different de dire qu'il n'y a pas de

besoins ou de dire que des besoins existent mais qu'ils ne peuvent pas se

manifester.

C'est justement la decouverte de ces besoins, de ces aspirations

latentes, qui est un des points essentiels de l'action educative dans le

travail des educateurs des adultes. Toutes les recherches sur les besoins

et les aspirations doivent se faire en tenant compte des transformations

techniques et des transformations sociales. Nous ne pouvons pas seulement

etudier l'individu ou la personne dans la societe a un moment donne. Nous

devons etudier l'histoire de la personne, l'histoire de l'individu dans

l'histoire de la societe. C'est dans ce double deroulement que nous pour-

rons saisir reellement les aspirations et les besoins.

Nous constaterons alors que la societe, en se transformant,

transforme l'individu mais que, d'un autre cote, l'individu en se transfor-

mant transforme la societe. Ce deuxieme point est beaucoup moires clair et
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beaucoup plus discute. Il serait trop long de dire pourquoi mais, dans

l'education permanente justement, it me semble que l'un des objectifs

c'est d'arriver a trouver pour chaque individu 1 t part creatrice qu'il

peut avoir dans la construction sociale. Chaque individu, quel qu'il soit,

a une part creatrice mais it n'est pas facile pour lui-mime de la trouver,

et it n'est pas facile pour les aJtres de l'aider a la trouver. Tout le

probleme de l'education permanente, au niveau de l'individu et au niveau

collectif qui ne peuvent pas etre separes, consiste a voir comment cette

action creatrice de l'individu va s'harmoniser dans le developpement col-

lectif de la societe, comment les differents individus vont participer a

la creation continue de la societe dans laquelle ils vivent.

Pour comprendre ces processus, je voudrais essayer maintenant

de voir avec vous trois aspects du probleme :

1° - la definition des besoins ;

2° - les rapports entre la personne et la societe, les aspira-

tions personnelles et collectives ;

3° - l'evolution des besoins en liaison avec les transformations

sociales et avec la planification qui est une transforma-

tion volontaire.

Sur la definition des besoins, je n'oserai pas aller tres loin

aujourd'hui parce que je crois que vous en avez déjà beaucoup parle et

qu'il serait difficile, en quelques mots, d'aborder le probleme inter-

disciplinaire qui se pose 1prsqu'on veut aller assez loin dans cette de-

finition.
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Nous poserons d'abord une question que nous avions déjà posee

dans une autre session a laquelle certains d'entre nous participaient :

Pourquoi parle-t-on tellement de besoins ? Que veut dire ce

besoin de besoins ? Pourquoi cette notion aussi vague, aussi difficile

A saisir, nous importe-t-elle tant ?

Eh bien, je crois que c'est justement ce cote difficile a saisir

qui la rend seduisante et peut-etre utile. Au fond, a travers la notion

de besoin, nous essayons de saisir le mouvement, l'unite de la vie de la

personne et de la societe. Et ceci est peut-etre particulierement frappant

lorsqu'il s'agit de l'education. Le besoin est au fond une notion trop

fondamentale peut-etre pour etre cernee directement. C'est comme le desir

en psychanalyse. Certains auteurs d'ailleurs donnent des besoins une de-

finition, qui ne nous fait pas avancer tellement. Lorsque Muray par exem-

ple nous dit que "le besoin est une force qui organise la perception", on

peut poser la question : qu'est-ce que c'est que cette force ?

D'autres vous parleront de pulsion, de tension, de carence,

d'appetits specifiques, etc... Mais est-ce que nous saisissons vraiment

quelque chose ? Est-ce que nous saisissons vraiment ce qu'est ce besoin ?

En fait, en parlant de besoin, nous sommes menaces par plusieurs

dangers. Ou bien nous nous attachons a des notions trop fondamentales com-

me je viens de le dire tout de suite, ou bien nous prenons des definitions

trop terre a terre, et le besoin, dans certaines formes de l'economie -

pas dans toute l'economie heureusement mais chez certains economistes -

le besoin se reduit a la demande et le besoin se reduit a l'objet du be-

soin.
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faut alors eviter, je crois, trois pieges ou rester dans le

vague et dans le general, dont on ne sortira pas ou bien prendre des de-

finitions par trop completes, par trop techniques, ce qui finit par faire

eclater la notion mtme de besoin et l'aspect global et synthetique dont

nous avons parld ou encore s'attacher simplement a des definitions trop

elementaires.

Apres un long itineraire (avec nos camarades de Recherche, nous

avons accumule pas mal de fiches sur les besoins), nous revenons a des

definitions simples comme celle du vocabulaire de la philosophie de
Lalande : "l'etat d'un etre par rapport a ce qui lui manque pour accomplir
sa propre fin".

Ceci est important parce qu'on ne parle plus de l'objet, mais
de l'etat de besoin. C'est ce qui m'a amene, a d'autres moments a insister

sur la distinction entre le besoin-objet et le besoin-etat. En fait, dans
la plupart des cas, on ne parle que du besoin-objet. Or, ce qui nous in-

teresse ici, en education en particulier, c'est l'etat de besoin, l'etat

psychologique dans lequel se trouve un individu lorsqu'il manque de quel-
que chose.

L'objet du besoin, lorsqu'on distingue le besoin-objet et le

besoin-etat, peut etre immateriel ; la culture peut etre l'objet d'un be-
soin, en mtme temps qu'elle est un but, mais de toute facon elle est Hee
a un etat psychologique tres complexe. Lorsqu'on dit qu'un home a des
aspirations culturelles, lorsqu'il a des besoins culturels, on evoque chez
lui un etat psychologique complexe. Lorsqu'on parle d'un besoin culturel,

on ne peut pas le reduire simplement a l'objet et etudier, comme on le
fait dans des etudes habituelles de marche, la "consommation culturelle".
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On n'etudie pas la consommation de la culture comme on etudie la consom-

mation des cravates ou des chaussettes.

L'etude du besoin-etat, lorsqu'il s'agit de la culture est un

probleme d'un ordre tout different et it faut l'etudier en tant que tel.

Lorsque l'on parle de l'etat de besoin, on se represente cet

etat.

Lorsque nous parlons des besoins et que nous les generalisons,

lorsque nous evoquons un systeme des besoins, c'est en fait un systeme de

representations que nous atteignons, ce n'est pas un systeme d'objets. En

meme temps, derriere ce systeme de representations, pour hierarchiser ces

besoins, c'est un systeme de valeurs que nous creons. Systeme de repre-

sentations et systeme de valeurs sont intimement lies.

Toute hierarchie de besoins implique un jugement de valeurs et

un choix, et nous verrons a quel point ce choix est important pour nous.

Ce systeme de valeurs, ce systeme de representations sont lies

A toute une conception du monde et a une structure propre a une societe.

Dans cette societe, nous allons alors decouvrir deux categories de be-

soins - une fois de plus vous m'excuserez de me repeter - d'un cote les

besoins obligations, de l'autre les besoins aspirations. Les besoins obli-

gations ne correspondent pas tout a fait a ce que MARX avait appele les

"besoins de necessite, mais ils s'en rapprochent par bien des points.

Besoin-obligation, ce n'est pas simplement une obligation materielle,

c'est aussi une obligation sociale. I1 n'est pas possible de vivre dans

une societe determinee sans que certains besoins soient satisfaits, par

exemple le besoin de vetements de certaines categories. Si vous voulez
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etre vendeur de magasin vous avez besoin d'un vttement, et d'un vetelaent

qui soft decent pour remplir votre métier, vous avez un besoin-obligation

d'un type tres precis.

Au contraire les besoins-aspirations correspondent, non pas a

une obligation sociale ni a cette necessite materielle, mais a une pro-

jection dans l'avenir, a un developpement de l'individu, a une esperalice

d'un etat vers lequel it tend.

y a entre besoins et aspirations un autre lien. Lorsque l'as-

piration a atteint un certain degre et lorsqu'elle s'est imposee, elle se

transforme en besoin et en besoin-obligation. Mais a ce moment la fixa-

tion de ce nouveau besoin entralne du meme coup l'apparition de nouvelles

aspirations, qui vont de nouveau entralner de nouveaux besoins, puis eux-

mtmes de nouvelles aspirations, etc... et tout ceci se fait naturellement

dans un certain developpement economique et technique, dans un certain

systeme economique, en liaison avec les transformations materielles.

Mais si les transformations techniques et economiques agissent

sur l'apparition des aspirations et des besoins, les besoins et les as-

pirations agissent sur la transformation economique. Ceci d'ailleurs n'est

pas du tout en contradiction avec les interpretations historiques du de-

veloppement economique. Si toutes les representations des besoins aux-

quelles nous faisons allusion sont bien flees dans un certain cadre econo-

mique, en meme temps elles ont progressivement une action sur ce cadre

qu'elles tendent a modifier et qui les modifiera en retour.

C'est pourquoi nous insistons non seulement sur la notion de

besoin mais sur la notion d'aspiration. En ce qui concerne l'education,

nous croyons que la notion d'aspiration est plus operatoire que la notion



96.

de besoin. Ceci est une conception personnelle, je ne sais pas si certains

d'entre vous seront de mon avis ou au contraire me critiqueront. J'attends

les critiques.

L'aspiration est plus facile a saisir a travers les representa-

tions et a travers peut-ttre aussi les comportements. L'aspiration a

l'avantage d'avoir ete utilisee dans des experiences concretes. Il existe

un certain nombre de tests de niveau d'aspirations qui ont un intertt

psychologique. Je ne dis pas qu'il faut tout attendre des tests de niveaux

d'aspirations, mais it est interessant de les etudier, et it serait surtout

interessant de progresser dans ce domaine, ce qu'on n'a peut-ttre pas fait

suffisamment depuis un certain nombre d'annees. Il y a tout un champ d'in-

vestigations extrtmement important qui permettrait de mieux etudier le de-

veloppement personnel lie aux aspirations dans le cadre des transformations

sociales et economiques.

Mais laissons de cote les definitions des besoins et des aspira-

tions, et essayons de voir alors comment les besoins personnels et les

besoins sociaux s'harmonisent.

S'il y a une structure des besoins, un systeme des besoins -

ici je ne reviendrai pas sur les distinctions que le Docteur BIZE a faites

ce matin sur la structure et le systeme - it y a aussi des structures de

la societe et des structures de la personnalite, et ces trois structures

sont liees entre elles.

Si nous etudions les besoins des personnes, les aspirations des

individus, nous ne pouvons le faire qu'en liaison avec les aspirations

des groupes et les aspirations propres a une societe, car toute societe

a son dynamisme et elle a ses aspirations, ses revendications. Nous le

I



97.

voyons bien lorsque nous etudions des pays dans des situations economiques

difficiles et qui cherchent a justement prendre leur place dans l'economie

mondiale.

Ces besoins et ces aspirations personnels et collectifs, nous

les etudierons en fonction des dimensions de la vie sociale, en fonction

de l'espace, du temps et de l'argent. Its varient suivant les milieux,

les classes, les societes, et nous pouvons toujours les etudier dans leur

deroulement historique.

Nous constatons que les besoins individuels sont plus ou moins

socialises, et que la distinction entre besoins individuels et besoins

collectifs n'est pas toujours facile a faire. Nous pourrons les etudier

non seulement a travers les representations, comme nous disions tout a

l'heure, mais aussi a travers les comportements. Ici les techniques doivent

etre liees entre elles, pour l'observation des comportements et pour l'a-

nalyse de contenu des reponses a des questionnaires par lesquels nous at

teignons des representations.

On peut progressivement arriver a cerner certaines categories de

besoim4, a les classer, a les hierarchiser. Dans cette perspective, nous

etablirons toujours une relation entre les systemes de valeurs et les re-

presentations du monde dans une societe, c'est-A-dire que nous relierons

A chaque instant le plus petit detail de la vie quotidienne aux problemes

les plus fondamentaux que se posent les hommes d'une societe en ce qui

concerne le sens meme de leur existence.

Je voudrais prendre quelques exemples.

I,
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Dans des recherches sur l'alimentation, nous avons fait des

etudes tres detaillees sur l'alimerl,ation des families a la fois en posant

des questions sur la representation qu'elles avaient de l'alimentation, et

en observant directement les pratiques, jour apres jour. Tout le symbolis-

me de la nourriture et son importance dans la vie quotidienne apparaissent

ainsi. L' image de l'alimentation est nee finalement a tout un systeme

complexe de representations, a tout un systtme complexe de valeurs, c'est

pourquoi le choix alimentaire, l'art alimentaire, sont des elements tres

importants d'une culture.

Je me rappelle les discussions que j'ai eues, it n'y a pas tres

longtemps, avec un ami chinois qui essayait de m'expliquer comment de

nouvelles recettes culinaires etaient apparues en Chine dans les periodes

de disette parce qu'a ce moment la on avait decouvert l'utilisation d'ali-

ments qu'on n'avait jamais utilises auparavant, et qu'ensuite, dans les

periodes plus favorables, on gardait ces recettes qui enrichissaient l'art

culinaire traditionnel.

Cette progression a travers de tout petits detiAls de la vie

quotidienne fait voir comment des besoins nouveaux commencent a se fixer,

a prendre place dans un systeme. Ceci est vrai pour un tout petit detail

de l'art culinaire lie a toute une conception de la culture dans sor en-

semble. Ceci est vrai aussi par exemple pour l'image de l'enfant et la

representation des besoins de l'enfant flans la societe. A travers cette

image nous saisissons comment les hommes d'une societe projettent dans

l'enfant des aspirations, des besoins extrtmement complexes. Le rave de

l'enfance prend toute sa signification chez les etudes que merle en ce mo-

ment dans notre centre Marie-Jose CHOMBART de LAUWE sur l'image de l'en-

fant. Par exemple, dans la litterature pour adultes, a travers l'image de

l'enfant et a travers les aspirations liees a cette image, it apparatt une

sorte de critique de notre societe, le monde de l'enfance etant mis en

....o.0
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quelque sorte en opposition avec le monde de-l'adulte.

Autre exemple pris dans nos recherches : l'image de la culture,

l'image des besoins culturels, la representation des besoins culturels.

Nous avons essaye d'etudier dans d'autres enquttes, en questionnant des

representants de milieux sociaux extrtmement differents, comment on peut

relier des details de leur pratique sur le plan de la vie culturelle a

leurs aspirations, et a un systeme de valeurs auxquelles ils sont attaches.

Les besoins culturels et les besoins d'education sont naturelle-

ment intimement lies. L'un des besoins les plus importants du point de vue

culturel est justement le besoin d'acceder a toutes les formes de culture,

et c'est a travers l'education - une education comprise dans le sens d'une

decouverte de l'autre et d'une rencontre entre celui qui a la position

d'educateur et celui qui a la position de recepteur - que les aspirations

culturelles pourront progressivement se realiser.

Je voudrais pour terminer revoir cette decouverte des besoins

culturels dans une perspective devolution en relation avec les problemes

de planification qui se posent de plus en plus.

Actuellement, nous sommes pris dans un triple mouvement que

j'ai essaye de definir de la facon suivante : tout d'abord un mouvement

tres ancien d'urbanisation bien anterieur a une societe industrielle,

puffs l'industrialisation elle-mime qui a transforms et accelere ce mouve-

ment d'urbanisation, et enfin periode actuelle tout a fait recente dans

laquelle nous entrons a peine, qui est marquee par un mouvement que j'ai

appele "d'informatisation", malgre l'aspect barbare de ce mot, en insistant

sur les transformations radicales apportees par l'informatique.

/...4
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Or, les besoins et les aspirations qui se sont déjà transformes

en fonction de l'industrialisation, se transforment de nouveau profonde-

ment actuellement en fonction de l'informatisation. Mais ce qui est le

plus important pour nous c'est qu'A travers ces divers mouvements, progres-

sivement, les hommes deviennent capables d'agir de plus en plus sur leur

propre transformation, sur la transformation de leurs propres societes,

c'est-A-dire de prendre en mains progressivement leur destin. Or, justement

c'est la moyen de realiser leurs aspirations personnelles, leurs aspira-

tions collectives dans le monde materiel et d'amenager ce monde materiel

en fonction de leurs besoins et de leurs aspirations, et non pas d'essayer

d'adapter leurs besoins et leurs aspirations a ce monde materiel qu'ils

ont transforms par la technique.

Or actuellement, je ne sais pas si la machine est en train de

devenir humaine, comme on le dit dans certaines oeuvres de science fiction

- je pense a "l'Impossible interlocuteur" dans la science fiction sovie-

tique, ou bien au film "2001" qui vient de sortir ou on voit la machine

se revolter contre l'homme - mais ce que je sais c'est que certains hommes

deviennent de plus en plus des machines et que nous sommes quelque peu

menaces par une certaine mecanisation. Et ceci se produit au moment ou

nous avons l'impression dIttre capables de nous prendre en charge totale-

ment et d'orienter notre propre destinee.

Chaque homme - nous revenons au debut de notre exposé - peut-il

avoir une part creatrice dans cette transformation ? A quoi peut servir

la planification, si ce n'est pas a permettre a chacun de prendre cette

part creatrice.

.11......11M
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En fait, on parle beaucoup d'une planification de l'education

dans la ligne d'une planification sociale qui voudrait faire suite elle-

mtme a la planification de la production. Mais it faudrait parler d'abord

de l'education des planificateurs, car, dans notre societe, la planifica-

tion etant extremement complexe est prise en charge par un nombre tres

restreint d'individus qui auraient seuls, dit-on, les competences techni-

ques.

La planification est un probleme de choix, c'est done un pro-

bleme de jugement de valeurs, comme nous le disions tout a l'heure. Ces

jugements sont portes en reference a des systemes de valeurs propres aux

hommes qui ont en charge la planification, c'est-a-dire aux hommes d'une

certaine classe sociale dans une certaine societe. Mais l'education per-

manente devrait permettre aux hommes de toutes les classes sociales des

systemes de valeurs qui leur sont propres, en fonction de la culture qui

est la leur d'avoir chacun a leur maniere une part creatrice personnelle,

et d'exiger une part creatrice pour leur groupe dans l'ensemble de la

construction sociale.

L'education des adultes est d'abord un probleme d'etude de la

decision. Comment la decision va etre prise, par quel choix, suivant quel

systeme de valeurs ? Comment cette decision pourra-t-elle etre une repon-

se a l'ensemble des aspirations de toute la population, et non pas la re-

ponse a la representation que certains ont des besoins de la population ?

Voila le probleme fondamental devant lequel nous sommes places

pratiquement. En consequence, it s'agit d'abord prendre conscience de

l'evolution historique de notre societe et de la place de chaque individu

dans l'histoire de cette societe.
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Un deuxieme effort consiste a prendre conscience des aspiration

personnelles et collectives et des besoins qui sont derriere, en les etu-

diant a travers les comportements et les representations.

Troisiemement, notre attention pourrait se porter ensuite sur

le passage des aspirations latentes qui ne s'expriment pas aux aspiratior

manifestes et des aspirations manifestes aux revendications, de la reven-

dication a l'action. C'est la repetition de ce processus qui permet just(

ment a chaque homme et a chaque groupe de prendre sa place dans la societ

Un quatrieme objectif consiste a elaborer constamment de nouve;

systemes de valeurs, de nouveaux systemes de besoins adaptes aux situatic

nouvelles.

En cinquieme lieu enfin, c'est la difficulte de la communicati4

horizontale d'individu a individu et de la communication verticale de la

base vers le sommet qui posent des problemes. Alors que la decision est

prise actuellement suivant un canal de communication qui va du sommet ve

la base, mais sans retour de la base vers le sommet. Or, etablir un cana

de communication de la base vers le sommet permettrait aux aspirations d

remonter en passant par toute une serie d'etapes que nous avons etudiees

dans certains domaines, pour que reellement la decision prise soit une

reponse a ces aspirations.

Si nous arrivons a entreprendre une action educative dans ce

sens, nous pourrons alors faire une serie d'options si nous allons dans

ce sens (1) :

- nous opterons non pas pour une societe technocratique, mais

pour une societe humaniste ;

(1) Si je m'attache ici a certains mots, c'est qu'ils ont ete etudies

soigneusement a travers des enquttes et des recherches concretes.
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- nous n'opterons pas pour une economie de marches mais pour

une economie de besoins ;

- nous n'opterons pas pour un systeme de valeurs fonde sur le

profit et sur l'argent, mais pour un systeme de valeurs fonde sur la di-

gnite et la liberte ;

- nous n'opterons pas pour un systeme autocratique dans lequel

la definition des besoins est confiee a une minorite, mais pour un sys-

teme democratique oil la decision est prise en reponse aux aspirations de

ces choix dans l'education permanente, dans l'education des adultes.

Beaucoup plus que l'enucation elle-mame, c'est je crois l'avenir

mane de la civilisation qui est en jeu.
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DISCUSSION

Mme X.- Serait-il possible d'expliquer un peu plus ce que vous avez evoque

A l'instant a propos de la prise de decision, de son importance ?

M. CHOMBART de LAUWE.- Je vais partir d'exemples concrets, de problemes

que nous avons discutes encore r.cemment avec des representants de l'Ad-

ministration, des urbanistes et des architectes.

Prenons la question des Halles de Paris, du terrain des Halles.

Actuellement, dans une reunion que nous avons eue it y a quel-

ques jours encore avec des representants de l'Administration dans le

Quartier du Marais, la majorite de la salle a exprime des aspirations ten-

dant a reserver aux activites culturelleF le centre de Paris. Or l'Admi-

nistration avait, it y a quelque temps, eu l'idee de construire un grand

centre comportant le Ministere des Finances et diverses activites econo-

miques. On a abandonne le Ministere des Finances, mais on n'a pas abandonne

tout de suite un centre des affaires. Puis, on a vu que le centre des af-

faires n'etait pas tellement ce qu'il fallait. Alors, les projets se sont

orientes vers un centre de consommation (nous sommes dans une societe de

consommation, it ne faut pas qu'on l'oublie).

Seulement cela ne va pas du tout dans le sens des aspirations de

la population, ou tout au moins de la majorite de la population. Cela va

dans le sens d'une certaine economie, qui satisfera les intents de cer-

tains. Ce n'est pas pour eliminer la consommation du centre de Paris que

nous disons cela, mais c'est pour replacer le probleme de la consommation

A sa juste place. Si une option culturelle est prise pour le centre de
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Paris, it sera possible ensuite d'y ajouter certains elements de consomma-

ion qui seront complementaires des elements culturels. La decision serait

alors prise en tenant compte de la hierarchie des aspirations de la popu-

lation, alors qu'auparavant elle etait prise par quelques personnes qui

jugeaient pour les autres. On demandait bien des etudes aux sociologues,

aux psychologues, mais ces etudes avaient plutot pour but de savoir comment

la decision serait acceptee. C'etaient des etudes d'acceptabilite et non

des etudes d'aspirations et de besoins. Or, nous avons voulu renverser le

probleme pour creer les canaux de communication ascendants dont nous avons

parle. Ce sont eux qui permettront, dans une ville bien construite, aux

aspirations de la base de remonter vers le sommet. I1 semble qu'une evolu-

tion recente aille maintenant dans ce sens. J'irai plus loin a propos par

exemple des centres secondaires que nous avons etudies pour une agglomera-

tion comme Paris en particulier. I1 y a deux conceptions des centres secon-

daires ou des centres tertiaires, : ils peuvent etre de simples relais de

la decision prise en haut pour la faire mieux passer vers la base, c'est

le canal de communication descendant ; mais, dans une autre conception qui

se manif'ste de plus en plus dans la population, it s'agit de creer de

nouveaux types de communautes locales, qui saisiront les aspirations de

la base et les transformeront en revendications pour faire valoir leur vo-

lont6 au sommet. I1 faudra bien une decision au sommet, et nous ne croyons

pas que dans aucune societe it soit possible de se passer d'un centre de

d6cision, mais ce centre de decision sera le point d'aboutissement de ces

canaux de communication ascendants en passant par les relais successifs

des communautes locales, ou des villes et de leurs representants. C'est le

que sera prise -reellement une decision collective, qui tiendra compte de

la remontee aspirations, dans lesquelles chaque individu et chaque

collectivite, chaque groupe local, pourra se manifester, pourra avoir cette

part creatrice dont nous parlions tout a l'heure.



Melle QUERRIEN.- Forcement ce n'est pas concret parce que vous parlez au

futur dune societe qui n'existe pas, ce qui fausse toutes les definitions

que vous avez donnees, au fil de votre exposé, de l'education des adultes

et de l'education permanente ; elles se referent a une societe qui serait

dominee par des valeurs certainement differentes de celles de la societe

actuelle, et du coup cela est extremement abstrait en particulier juste-

ment sur le probleme de prise de decision.

De rreme aussi sur les differenciations qui existent actuellement

dans la position des differents groupes sociaux par rapport a l'education

des adultes, a la possibilite d'exprimer leurs besoins et leurs aspirations.

Je trouve qu'on parle trop en termes d'Hommes (avec un grand H) ou de per-

sonnes, ou de societes domines par d'autres valeurs. C'est done arbitraire.

M. CHOMBART de LAUWE.- Croyez-vous que l' exemple que nous venons de pren-

dre ne correspond pas a notre societe ?

Melle QUERRIEN.- On ne voit pas comment se rejoignent en fait - c'est ce

qui m'a frappee - les aspirations individuelles et collectives sur la de-

cision actuelle et future ideale. I1 y a une espece de hiatus entre les

deux et qui est l'endroit meme ou tous les formateurs d'adultes se situent.

M. CHOMBART de LAUWE.- Je vous ai donne un exemp-ke tres précis. Nous avons

demande la creation, sur le plan urbain, de centres secondaires, et nous

proposons toute une serie de hierarchies des comrunautes locales pour que

justement les aspirations et les besoins puissent etre pris en considera-

tion a chaque echelon. Je ne crois pas que ceci soit tourne vers le passé

et reste dans l'abstrait. I1 y a la des discussions tres concretes. Nous

proposons, par exemple, a l'emplacement des Halles telles activites cul-

turelles. Nous proposons un programme d'architecture mobile parce que nous
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ne crovon.-; pas que l'architecture fixe puisse s'adapter une fois pour tou-

tes aux besoins et aux aspirations de la population, etc... Je crois que

nous ne sommes pas tellement dans l'abstrait. J'ai pris ailleurs d'autres

exemples sur la liaison entre l'organisation de la ville et le role de

formation des adultes de chaque institution d'enseignement scolaire ou

universitaire. dais je ne peux pas tout decrire en cletai 1 (1).

Il est nossible que, dans un exposé tres rapide, etant donne"

qu'on n'a pas le temps de donner suffisamment d'exemples, cela paraisse

plus abstrait, mais je suis tout pret a repondre pour chaque partie de

l'expose en essayant de les her a des exemples plus concrets.

M. le Dr BIZE.- Je crois que les difficultes auxquelles se heurtent les

psychologues ou sociologues viennent en partie a ce fait qu'ils se font

une conception ideale d'une societe sans bien savoir ce que sera cette

societe, un peu comme le medecin qui juge un patient selon une conception

ideale de la sante. LA, nous sonmes dans le domaine de l'abstrait tant

qu'on parle de l'ideal.

Si, au contraire, on veut se tenir dans le concret, er fonction

de ce ue l'on constate, on cherche donc les problemes que ce que Pon

constate peut poser, on cherche des solutions a ces problemes, et nous

croyons que toute une somme de problemes, de solutions apportees a ces

problemes peut creer un courant qui devient un facteur de nouvelle sys-

tematisation des choses. Autrement dit, y a-t-il une fawn de concevoir

un nouveau systeme, parce que c'est cela le probleme : un nouveau syste-

me ?

(1) Voir he livre "Pour l'Universite, Paris, Payot, 1968
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y a deux facons : ou bien une methode revolutionnaire, on

flanque out par terre en disant "on verra apt-es ce qu'on verra" et on

ne le sait pas du tout ; ou bien au contraire une methode evolutive qui

consiste a se poser des questions en fonction de toutes les constatations

qu'on peut faire, et chercher des solutions, et cet ensemble de solutions

peut aboutir a quelque chose de nouveau.

Voila ce que j'avais a dire, et nous rejoignons la notion de

systeme et de structure. Il faut envisager cette notion de systeme quand

on parle de besoins ;
d'ailleurs M. CHOMBART de LAUWE y a fait allusion,

A la fin de son exposé, quand it a parle de systemes de valeurs.

M. CHOMBART de LAUWE.- J'y ai meme fait allusion au debut aussi. Je crois

que les systemes de besoins et de valeurs correspondent pour moi a quel-

que chose de tres précis et de tres concret parce que, quand j'ai pris

expres des exemples dans les details de la vie quotidienne - et nous

avons fait pas mal d'etudes sur le choix dans l'habitation, dans l'alimen

Cation, etc... - je crois que nous n'etions pas tellement dans l'abstrait

A ce moment 1A. Seulement it me semble quill y a un moment justement

ayant pratique beaucoup d'enquetes de toutes sortes, it est bon de sys-

tematiser et de montrer les liens qui existent entre les aspects concrets

de details et les problemes gene-:aux.

Je pense que si on veut construire une societe nouvelle, si on

n'est pas satisfait de la societe telle qu'on l'a reque, je ne pense pas

que c'est seulement par des experiences concretes qu'on la transformera,

c'est en tenant compte de ces experiences concretes pour batir quelque

chose de plus large et je pense qu'on est bien oblige d'etudier les me-

canismes psychologiques qui entrent en jeu, et quand on les decrit, a

ce moment lA on est un peu plus abstrait.
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M. ROVAN.- Est-ce que le role du pouvoir politique n'est pas de soutenir

des initiatives creatrices, qui vont quelquefois a l'encontre de certains

besoins et comportements ? Le fait de soutenir des urbanistes novateurs

(PLANCHON) va bien a l'encontre de certaines representations vecues. A ce

moment 1A, au nom d'une certaine intervention a priori de l'acte createur,

celui-ci suscite de nouveaux besoins qui suscitent de nouveaux comporte-

ments.

M. CHOMBART de LAUWE.- Entrons dans ce domaine de la culture et des acti-

vites culturelles dans lequel nous avons eu des discussions precises.

Il y a deux facons, esthetiquement, d'aborder l'etude des besoins

et des aspirations culturels.

Le premier consiste a faire des experiences, comme vous le dites,

A lancer une experience a partir de la conception de telle ou telle person-

ne, ou groupe de personnes, et de voir ce que cela va donner. Je vous donne

l'exemple de Bourges. On n'a pas lance l'experience de MONNET, on a lance

une Maison de la Culture, et puis on a dit a MONNET : "voulez-vous en etre

le responsable ?" et MONNET a serieusement reagi. Il n'etait pas toujours

enchante de ce qu'on lui avait fait faire et s'il l'avait fait lui-mtme

it n'aurait pas fait comme cela. Ii y a reussi parce qu'il est MONNET et

parce qu'il est assez doue, mais je pense qu'il aurait pu reussir encore

autrement.

De toutes facons, cette conception consiste a parachuter quelque

part une experience et puis aller voir les resultats, et c'est a partir de

cette experience qu'on provoque des reactions ; en observant ces reactions

on definit certains besoins et certaines aspirations, car on a enferme le

public dans une experience, et ses aspirations et ses besoins sont peut-

etre encore tout autres, mtme si cela reussit.



L'autre fa.ion c'est une etude directe des besoins et des aspira-

tions. C'est la ou nous ne sommes plus du tout d'accord avec certains.

Nous pensons que cette etude directe est possible. Elle est relative parce

que, lorsqu'on fait par exemple des etudes de representations des besoins

et de representations des aspirations, d'expressions des aspirations, on

sait tres bien que le fait mime de faire une etude, c'est déjà une expe-

rience, on provoque des reactions. Mais nous pensons que c'est quand mime

moins provocant que de parachuter une experience culturelle directement.

Je crois que les deux choses sont a faire, simplement l'experien-

ce lancee par tel ou tel ne supprime pas l'etude directe des besoins et

des aspirations.

D'un autre cote, si cette experience est confiee effectivement

A des hommes, a des novateurs, a de veritables novateurs qui ont reellement

du genie, ce sont des hommes qui sont a l'ecoute des aspirations. J'ai eu

de longues conversations avec LE CORBUSIER ; nous avons travaille avec lui

pour certaines etudes. Eh bien, LE CORBUSIER etait repute comme justement

le novateur tout a fait au-dessus des realites qui forcait le public ; eh

bien, j'ai vu peu d'hommes aussi attentifs a etudier dans le detail les

becoins et les aspirations des gens, et quand it construit la Citi.

Radieuse, on peut ttre d'accord ou pas d'accord, mais c'est fait avec de

tres longues experiences et de tres longues observations. Ii ne faut pas

oublier que LE CORBUSIER a commence son existence - c'est justement un

autodidacte - en partant avec son baluchon, en grande partie a pied ou

a7ec les moyens dont it disposait, pour aller jusqu'aux Indes, pour voir,

pour regarder, et que dans tous ses cartons, dans tout son travail, on

trouve un tas de petites notations, un tas d'etudes concretes, pour voir

le detail des besoins des gens.



Des novateurs come lui, PLANCHON, MONNET, ont du talent mais

de toutes facons ne partent pas de zero, it leur faut aussi torte nne

serie d'etudes pour que les aspirations puissent s'exprimer et qu'ils

puissent en tenir compte de plus en plus.

M. PALMADE.- J'ai percu une certaine difference entre l'analyse que vows

avez proposee et l'analyse etait issue des travaux des Commissions

sur les problemes d'objectifs et de besoins. Je crois qu'un theme central

apparaissait, c'etait l'importance du conflit et des conflits dans le

travail du formateur d'adultes, que certains preferaient attenuer en di-

sant "tension", "probleme","opposition", mais enfin c'est cette notion

de conflit, cette necessite de faire quelque chose de tres laborieux a

travers les conflits, et de difficile, de dramatique parfois qui ressor-

tait.

Or, je ne dis pas que cette notion de conflit n'etait pas pre-

sente dans ce que vous avez exprime, elle etait presente a de nouveaux

moments, mais it me semble que c'etait a l'arriere-plan dans la tonalite

de votre exposé en la caricaturant un peu.

Deuxiemement, on peut dire que c'est quelque chose comme : it

y a des besoins obligatoires qui ne sont pas ceux de l'homme, et puis les

besoins-aspirations qui sont ceux de l'homme et, dans le fond, notre pro-

bleme c'est de suivre les besoins-aspirations. Je dois caricaturer un peu,

mais je crois qu'il y a un peu de cela et queen tout cas la presence de

la realite est fortement attenuee.

La question que je poserai tres directement, c'est, parlant

des besoins-aspirations : est-ce qu'il n'y a pas de conflits au coeur du



besoin-aspiration ? Suffit-il de satisfaire les aspirations pour que ce

soit resolu ? En particulier nlya-t-il pas des aspirations imprecises ?

Dire "il faut de la culture" bien stirs mais n'oublions pas que

la culture faite a l'interieur d'une certaine societe va se manifester

de facon tout a fait oppressive, la culture peut ttre une facon d'imposer

son propre imperatif culturel. Elle peut etre aussi une fawn de refuser

la culture autre - on a parle de la barriere pour atteindre un concept

different - mais je me demande si la culture n'est pas parfois une facon

de se reconnattre entre soi, entre ceux qui en ont. I1 y a une serie de

processus par lesquels on affirme la culture, qui ne sont pas en mtme temps

les processus par lesquels on la refuse aux autres. Je ne dis pas que toute

la verite est comme cela, mais it faudrait qu'on tienne compte des aspects

oppressifs, pragmatiques, et j'aurais tendance en ce qui me concerne a pen-

ser que tout cet aspect culturel n'est pas clairement sorti de vos proposi-

tions.

M. CHOMBART de LAUWE.- Dans la premiere partie de ce que vous avez dit,

j'avoue que j'ai quelque peine a me reconnaltre, dans cette partie negati-

ve, etant donne que lorsque je parle de besoin-obligation et besoin-aspi-

ration c'est pour noter qu'on passe constamment de l'un a l'autre et que

les aspirations qui naissent se transforment progressivement en besoins,

pour liberer de nouvelles aspirations. C'est un mouvement perpetuel. Alors,

je ne vois pas tres bien comment j'aurais oppose d'un cote les besoins-

aspirations qu'il faut satisfaire et les besoins qui s'imposent, ou alors

je me suis tres mal exprime. J'avoue que je ne reconnais absolument rien,

dans ce que vous dites, de ce que j'ai essaye d'exprimer. Alors, si c'est

l'impression generale, je ne vous imposerai pas encore un exposé mais je

crois qu'il faudrait tout reprendre a zero.
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Dans la deuxieme partie, constructive, celle que vous semblez

m'opposer, la je me reconnais tout a fait, mais c'est la que vous repetez

ce que j'ai dit. J'ai l'impression, que la culture ne pouvait pas etre

imposee par une petite elite mais qu'il fallait que ce soit la culture de

tout le monde et qu'il fallait prendre en consideration dans une societe

toutes les formes culturelles de toutes les couches de la population.

J'avoue que je vois pas bien. J'ai l'impression que, dans une

partie, vous me reprochez des choses que je n'ai pas dites et, dans une

seconde partie, vous dites que je n'ai pas dit des choses que j'ai dites.

J'avoue que la je suis un peu desarconne.

M. X.- Je reprends ce que tu viens de dire - c'est sans doute une impres-

sion fausse et caricaturale - mais en t'ecoutant je me demande comment tu

resous le probleme des aspirations contradictoires, des conflits d'aspira-

tions. C'est sans doute une caricature, mais j'en venais presque a trouver

dans tout ce que tu viens de dire un mythe de la volonte generale. Est-ce

que reellement, comme on pouvait le comprendre a l'instant, tu penses qu'il

y a des possibilites dans des cas nombreux et essentiels de degager une

aspiration unique, une aspiration en quelque sorte qui permettrait de de-

gager une solution claire ?

M. CHOMBART de LAUWE.- Je to ferai une reponse un peu plus longue dans

quelques jours. Je vais sortir un petit livre qui s'appellera "pour

l'Universite" ; le premier chapitre s'appelle "aspirations et revendica-

tions dans une situation de conflit, Mai 1968 a Paris". Je crois que la

on trouvera le probleme assez directement et tu pourras voir que je n'ai

pas peur d'etudier les situations de conflit, ct meme tres proches
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Pour ce soir, je comprends en tFu cas que c'est quelque chose

qui manque certainement dans l'expose. En cela, je suis d'accord avec

M. PALMADE et si je ne l'ai pas dit ce n'est pas parce que cela ne m'in-

teressait pas, mais parce que je n'ai pas ose prolonger encore cet exposé

trop long.

Bien entendu, les conflits d'aspirations sont un element essen-

tiel et d'ailleurs ne sont pas seulemant des conflits d'aspirations dans

les societes, ou entre classes sociales, ou entre groupes sociaux, mais

aussi a l'interieur d'un individu. Les deux sont lies. Lorsqu'on etudie

par exemple les individus en situation de mobilite on voit a quel point

les conflits d'aspirations collectives entre groupes se repercutent

l'interieur d'une personne et creent des situations dramatiques. Lorsqu'il

s'agit, par exemple, de deplacement culturel d'une personne d'une culture

dans une autre, comme les etudiants dont je parlais tout a l'heure qui

viennent de pays d'Afrique ou d'Amerique du Sud pour travailler en Europe,

la les conflits d'aspirations qui sont des conflits a l'echelle mondiale

se repercutent a l'interieur de chaque individu. Je suis tout a fait d'ac-

cord. Il est vrai que la prise de decision resulte toujours d'un dialogue

conflictuel entre des groupes et souvent entre un ensemble de groupes et

l'organe de decision qu'ils ont eux-mtmes designes car, fatalement, it y

a un conflit entre l'organisme, mtme dans la societe la plus democratique,

a qui est confiee la decision pendant un temps, et les aspirations qui se

manifestent. C'est pourquoi ii faut un reajustement constant pour que

l'oTgane de decision puisse modifier son systeme de prise de decision en

fonction de la modification des aspirations de la population. Il doit donc

ttre constamment a l'ecoute de ces aspirations, constamment en observation

des conflits. Bien stir it faudra toujours voir comment, dans ces conflits,

des tendances dominantes se manifestent ; la decision sera toujours prise

en fonction d'une tendance dominante.
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L'interpellateur.- Dor:Anante par le nombre ?

M. CHOMBART de LAUWE.- Ce n'est pas necessairement par le nombre. La, it

faudrait etudier tout le systeme politique, etudier si c'est interessant,

mais on n'a pas encore trouve justement le systeme de representation de

toute la population, car l'etude statistique banale qu'on utilise la plu-

part du temps est quand meme assez mal adaptee. La, i1 y a un tres gros

effort createur a faire.

M. GONDONNEAU.- La notion d'aspiration peut etre examinee egalement d'un

point de vue historique, par exemple, des aspirations collectives peuvent

etre incarnees par des classes sociales. Le passage d'aspirations indivi-

duelles a la prise de conscience que ces aspirations sont aussi des aspi-

rations collectives est un phenomene propre a une classe sociale. Je crois

que ce qui caracterisc: notre époque, c'est que les ajustements entre be-

soins et aspirations deviennent de plus en plus difficiles dans la mesure

ou it y a des processus de satisfaction d'un certain nombre de besoins -

comme on l'a dit dans cet exposé - qui donnent naissance a de nouvelles

aspirations d'une maniere assez rapide, avec des evolutions quelquefois

non previsibles, a tel point d'ailleurs qu'on a pu penser a certains mo-

ments qu'on pouvait satisfaire un certain nombre de besoins et apporter

des reponses satisfaisantes pour tous.

Eh bien non, parce qu'il y a effectivement un conflit permanent

entre des groupes ou des classes sociales qui, meme si un certain niveau

de satisfactions est obtenu, meme si un certain nombre de besoins est sa-

tisfait, ont des aspirations de plus en plus exigeantes, ces aspirations

se situant non seulement a des niveaux quantitatifs, mais a des niveaux

qualitatifs. Et c'etait effectivement d'une certaine maniere cequemas adez
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mis, je pense, au niveau de la decision. Le phenomene, par exemple, c'est

qu'A ce niveau lA on ne se contente pas d'un certain nombre de satisfac-

tions materielles. En matiere d'urbanisme, on veut egalement au niveau

de la decison avoir son mot a dire.

Je pense peut-ttre que cet aspect a la fois historique des rap-

ports entre les besoins et les aspirations et le caractere devolution

rapide du passage de Pun a l'autre, est peut-ttre un danger qui est moins

apparu dans cet exposé, parce que quand on me dit par exemple qu'on fait

reference uniquement a l'aspect ideal de la ville, ce n'est pas vrai. J'ai

l'impression au contraire qu'on est dans une societe aujourd'hui ou ii y

a des affrontements dont on peut se rendre compte, sur des problemes ex-

trtmement concrets et de facon quotidienne.

M. CROMBART de LAUWE.- En ce qui concerne les conflits d'aspirations de

groupes, je voudrais citer un autre exemple ccncret, qui se rapporte d'ail-

leurs aux conflits d'aspirations, c'est l'etude qui a ete faite par un de

nos camarades dans une grande entreprise sur les Comites d'Entreprise dont

je parlais tout a l'heure avec quelcr'un d'entre vous.

Cette etude porte sur les antagonismes dans des situations de

conflit a l'interieur d'une entrepris, etudiant la prise de decision en
reponse - ou plutot en l'absence de reponse - aux revendications.

Ce qui nous interesse, c'est l'ev7le de l'apparition des aspi-

rations, de la prise de conscience des aspirations, du passage de l'aspi-

ration a la revendication, du conflit qui devient mvert a partir de la

...evendication entre, dans le cas present, le patronat et les ouvriers, et

la reponse qui est donnee dans la decision par le patronat.
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La, on volt tr.-es bien, d'une maniere concrete, ou le conflit

s'etablit, comment it ne peut pas etre resolu, parce que chacun des par-

ticipants est attaché a un systeme de valeurs entierement different. Der-

riere le conflit d'aspirations, it y a un conflit de systemes de valeurs

et un conflit de representation du groupe, et c'est a des etudes de ce

genre auxquelles je faisais allusion quand je parlais du systeme de va-

leurs, d'un cote lie au profit sous toutes ses formes, avec toutes les

nuances qu'on a irises dans la notion de profit et Dieu sait si on en

a mis mais guard meme lie au profit, et finalement a un systeme de va-

leurs fonde sur l'argent, et d'un autre cote a un systeme de valeurs lie

A une valeur fordamentale qui ne paralt pas etre tellement la liberte

mais la dignite (la liberte n'arrivant qu'ensuite). Eh bien, cette situa-

tion concrete de conflit se relie tres directement a un systeme de repre-

sentation et a un systeme de valeurs qui est derriere, et si j'ai Pair

de parler dune maniere abstraite des liaisons entre aspirations, systeme

de valeurs, systeme de besoins, c'est parce que j'ai derriere toute une

serie d'exemples dans des domaines extremement differents 4A ces situa-

tions de conflit ont ete etudiees d'une maniere concrete.

Je m'excuse d'avoir et6 peut-etre trop rapide mais je crois

que je pourrais y repondre assez bien si j'avais le temps.

M. X.- tine difficulte de communication que vous avez abordee avec une

partia du groupe vient de ce que, pour beaucoup d'entre nous, la notion

de besoins ou d'aspirations c'esu une notion vecue dans le contact person-

nel que nous pouvons avoir, alors que de la notion d'aspirations telle que

vous la definissez, telle que vous la faites sourdre de vos recherches de

sociologue, ou a la rigueur sur le plan politique, on sent sou -dre aussi

des aspirations ou des besoins. On est la entre deux ordres et deux racons

d'apprehender lc reel qui sont un peu differents.
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Vous parliez de LE CORBUSIER. LE CORBUSIER avait effectivement

un tres grand sens de reponse a des aspirations, a des besoins, mais ce

ne sont pas les utilisateurs reels de son ensemble qu'il a interviewes

ou qu'il a reunis, mais des hommes qu'il a rencontres, la societe en ge-

neral.

M. CHOMBART de LAUWE.- Nous avons interviews les hommes qui etaient dans

les logements qu'il avait construits, et nous avons ete ensuite en dis-

cuter avec LE CORBUSIER. Ces hommes, nous les avcns interroges personnel-

iement, apres de tres longues seances et en les regardant vivre dans leurs

logements. Pour vous donner un exemple, des equipes de notre groupe ont

passé des semaines entieres dans l'habitation de LE CORBUSIER a discuter

avec les gens, a les regarder vivre, a observer le detail complet de leur

comportement, et dans des etudes sur l'alimentation dont je parlais, ils

ont suivi par exemple les budgets des families pendant plusieurs semaines

et au jour le jour avec les depenses quotidiennes de chaque jour, et ils

ont interviews les families sur toutes les reactions qu'elles avaient a

propos des details de l'alimentation, du logement, du vetement, etc...

Entre le psychologue et le sociologue it y a aussi l'ethnologue

qui essaie de saivre tous les details de la vie quotidienne et essaie de

replacer les reactions psychologiques dans un contexte sociologique et

surtout dans un complexe culturel. C'est la le role de l'ethnologue et

c'est surtout sur ces techniques la que nous nous appuyons.

:le crois que le decalage peut venir en partie de ce que vous

dites parce que j'ai insists plus sur les aspects sociologiques, etant

donne qu'on avait insists plus ailleurs sur les aspects psychologiques ;

mais je pense que le decalage vient d'autre chose, cela ne peut suffire

A l'expliquer.
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M. X.- Je crois que lorsqu'on etudie les besoins d'une societe, ses aspi-

rations, it y a le danger de retrouver des besoins ou aspirations qui

sont faconnes par l'ideologie dominante d'une societe, par l'intermediaire

des processus educatifs, etc...

Je me demande s'il ne serait pas plus interessant d'etudier non

pas ce que les gens veulent, desirent, mais ce qu'ils ne veulent pas, ne

desirenr pas, d'etudier des resistances, par exenJe pourquoi les ouvriers

ne vont pas dans les Maisons de la Culture, pourquoi les jeunes ne vont

pas dans les Maisons de Jeunes, pourquoi les Africains ne veulent pas de

developpement.

Je pense que, paradoxalement, c'est dans ces resistances qu'on

pourra trouver les veritables desirs des gens ; c'est une approche metho-

dologiqLe differente.

M. CHOMBART de LAUWE.- En general, quand on etudie les situations de con-

flit, c'est un peu cela qu'on etudie. Vous avez tout a fait raison, mais

lorsqu'on etudie, par exemple, le refus de participation des ouvriers

dans un Comae d'Entreprise, on etudie justement l'ircomprehension entre

les ouvriers et la Direction, venant du fait que la Direction etant nee

A sa propre vision du monde, a son propre systeme, n'a pas compris le

systeme de valeurs dans lequel se trouvaient les ouvriers, auquel etaient

attaches les ouvriers, elle n'a pas compris leurs revendications, les re-

vendications qu'ils exprimaient a partir de leurs aspirations, et les ou-

vriers ont toujours souligne justement tout ce qui manquait dans la de-

cision du patronat ; et a ce moment lA effectivement, en soulignant les

manques, ils faisaient valoir leurs veritables aspirations.

Je suis tout a fait d'accord avec vous 1A-dessus.
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Melle FREICHE.- Lorsque vous avez dit tout a l'heure que les differences

de besoins ressortaient plus exactement des differences dans les tauto-

logies de valeurs, je suis tout a fait d'accord. Et pour le refer au

probleme de la formation, la formation est en quelque sorte un mode de

resolution d'un conflit, un choix que Pon a fait pour resoudre un conflit.

C'est un probleme qui nous preoccupe.

Je voulais demander si vous avez etudie la facon dont le conflit

avait et6 resolu, comment et par qui.

M. CHOMBART de LAUWE.- La solution du conflit, en matiere d'urbanisme par

exemple, nous l'avons etudiee partiellement. Nous avons surtout souligne

les elements du conflit, par exemple dans le divorce qui s'etablit entre

la population et les responsables des bAtisseurs, comprenant des archi-

tectes, des administrateurs, etc...

Its construisent un groupe d'habitations, la population s'y

installe. Au bout d'un certain temps, il y a des formes differentes de

conflit qui s'etablissent. Le plus grave, a notre avis, c'est le conflit

latent, ce que nous avons appele la "discordance passive", dans laquelle

les gens ne prennent mettle pas bien conscience, eux, du conflit qui existe.

Et iorsque vous les interrogez ils vous disenL "cela ne va pas mal" ou

"cela pourrait etre mieux", mais vous savez, ils font la part des choses,

leur attitude est un peu decouragee mais pas violente, pas mechante, et

l'administrateur est tres ccitent, il dit "vous voyez, cela va, il n'y

a pas de rouspetance, cela va tres bien". C'est lA ou le conflit risque

de devenir vif, brusquement et d'une maniere incontrolee.

Deuxiemement, a l'echelon de la nation, j'ai eu l'occasion de

faire un exposé, il y a a peu pres 7 ou 8 mois, en disant que dans une
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societe it pouvait aussi s'etablir des situations de discordance passive

lorsque le Pouvoir en particulier utilisait trop largement les moyens de

communication de masse pour faire passer certaines decisions et suppri-

mait ainsi les possibilites de dialogue violent. Lorsqu'une situation de

discordance passive s'etablissait dans un pays on avait l'impression que

tout allait bien mais qu'on pouvait se trouver brusquement, du jour au

lendemain, devant des situations de revolte et non plus devant des situa-

tions de revendications constructives.

Quelques mois plus tard nous etions en Mai 1968 et j'ai recu

une communication telephonique emanant de l'endroit ou j'avais fait cette

communication, me disant : "eh bien, it y a quelques mois, vous nous avez

raconte quelque chose a laquelle nous pensons serieusement maintenant".

Alors peut-tre que cette analyse d'une situation de discordance passive,

cette fois, n'etait pas tout a fait dans l'abstrait.

Je crois qu'on peut tres bien montrer que certaines situations

qui paraissent tout a fait tranquilles sont en realite des situations dan-

gereuses, alors que des situations de conflit ouvert, dans lesquelles les

revendications se manifestent d'une maniere souvent desagreable pour le

Pouvoir, ces situations sont loin d'être dangereuses ; ce sont des situa-

tions constructives. C'est tout le probleme de la contestation.

Melle QUERRIEN.- Je pense que l'exemple est tres bon.

Le probleme que je voulais poser c'est qu'il y a d'une part

l'accession d'adultes a un certain niveau dans la situation actuelle et

autre chose, ce qui explique ces etats de conflit plus ou moins latents

dont vous venez de parler, qui en fait se situent au niveau de l'acte
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politique et it m'a semble que, dans l'expose, on disait que l'education

permanente doit permettre A un nombre d'hommes de plus en plus grand de

prendre part A la planification. Personnellement, je me demande dans la

societe actuelle A quoi sert la planification 2 Cela ne m'interesse pas

tellement que de plus en plus d'hommes y prennent part.

M. CHOMBART de LAUWE.- Moi, si.

Meile QUERRIEN.- Ce sera toujours un grignotage d'un systeme qui est

structure. C'est vraiment lA tout le probleme.

Par ailleurs, la formation doit etre faite en fonction d'un

systeme de valeurs fonde sur la dignite. Est-ce que, dans la structure

sociale actuelle, un systeme de valeurs fonde sur la dignite peut devenir

dominant sans un bouleversement beaucoup plus radical que celui qui est

ebauche C'est cela que je voudrais savoir.

Dans le probleme des Halles, ce que vous avez demande peut en

effet aboutir si le rapport de forces entre 1'Etat d'un cote et par ail-

leurs les Syndicats ouvriers, d'une part, les Comites d'action de guar-

tiers de Paris d'autre part, est tel qu'effectivement en ce moment on leur

cede un certain nombre de choses, mais c'est un rapport de forces qui se

situe au niveau politique.

M. le Dr BIZE.- I1 n'y a aucune societe parfaite, aucun systeme n'est

parfait, et dans tous les Pays quels qu'ils soient it y a des conflits.

Meile QUERRIEN.- Je ne veux pas eliminer les conflits.
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miner, mais je souhaite qu'on les cultive, parce que justement ce qui fait

peur c'est l'absence de conflits ouverts. Quand it ri'y a pas de conflits

ouverts, quand on ne les voit pas, c'est qu'ils sont latents. Et la je ne

crois pas non plus a une societe ideale dans laquelle justement it n'y

aurait jamais de conflits.

Ce que je voudrais, c'est qu'on prenne conscience de ces con-

flits, qu'on ait les moyens de les analyser, de les faire ressortir et, a

ce moment la, d'essayer de les resoudre.

Je ne crois pas que ce que j'enoncais la soit en contradiction

avec un desir de transformation totale de la societe. Pour ma part, je

crois meme que ce que je crains dans les situations de discordance passi-

ve dont je parlais, c'est qu'elles aboutissent no pas a des revolutions

mais a des revoltes, et j'essaye de faire la difference entre les deux

parce que la revolte finalement, si elle n'est pas impliquee dans un pro-

cessus revolutionnaire beaucoup plus general, la revolte non seulement

n'aboutit pas a son but, mais aboutit la plupart du temps a l'inverse de

ce au'elle cherchait ou de ce que cherchaient ceux qui Pont declenchee.

Ce n'est pas du.tout pour eliminer une transformation profonde,

ce n'est pas du tout dans le but de faire du reformisme que je conteste-

rais aussi, mais c'est dans le but de suivre un processus revolutionnaire

de transformation d'une maniere constructive.

Je ne voudrais pas aller trop loin dans ce domaine, ce n'est

pas i'objet de cet exposé, mais je constate aussi des faits et ce sc,

bien des constatations que nous faisions a propos de l'habitation LE

CORBUSIER dont je parlais, ou bien a propos des Halies de Paris, ou a
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propos d'une situation generale.

Nous avons constate des situations de confltt et de regrets la-

tents ; nous avons regrette qu'on se felicite de ces situations et qu'on

n'essaye pas de les faire sortir a l'exterieur, ce qui aurait peut-ttre

permis soit de prendre les devants, soit de donner a la revendication un

aspect plus constructif.

Melle ORMOS.- J'ai une certaine difficulte a comprendre votre vision glo-

bale de problematique mtme, mais j'ai une difficulte egalement a relier

certaines propositions de votre discours entre elles, disons uniquement

dans une perspective methodologique.

J'aimerais que vous m'aidiez a retrouver la definition de LALANDE

des besoins, car vous nous avez parle d'un etat par rapport a un manque

et par rapport a une finalite, et apres vous avez parle de l'aspiration

et vous avez dit qu'il y a des aspirations qui ne sont pas conscientes, je

ne sais pas qui devrait prendre conscience de aspirations.

Si je mets les deux propositions ensemble, je Le sais pas a quoi

cela m'amenerait.

D'un autre cote, vous avez parle egalement d'interaction entre

l'evolution des aspirations en aspirations d'obligation, en reveudications.

Toutes ces propositions la, j'ai des difficultes a les relier

dans une perspective methodologique.

M. CHOMBART de LAUWE.- C'est un peu difficile, parce faudrait recom-

mencer l'expose mais en ce qui concerne la definition de LALANDE, je ne
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m'y attache pas, je vous donne celle de LALANDE parce qu'elle me paralt

relativement simple et claire et que, finalement, elle est plus operatoire

qu'un certain nombre d'autres. On pourrait vous en donner pas mal d'autres.

Si vous voulez que je la repete.

Melle ORMOS.- Je me suis mal exprimee. I1 s'agissait de la finalite d'une

personne, en l'occurrence la finalite humaine puisque vous avez maintenu

cette definition la, et vous avez parle des aspirations qui ne sont pas

conscientes. A ce moment la, je me pose la question : qui detiert la clef

de cette finalite ?

M. CHOMBART de LAUWE.- Mais une personne peut n'ttre pas entierement cons-

ciente de toutes ses finalites. Cela demanderait un developpement, mais

je ne crois pas que ce soit absolument contradictoire. I1 y a des finalites

conscientes, mais it y a des finalites dont on n'a pas entierement pris

conscience. Et je pense effectivement que le probleme des aspirations la-

tentes, des aspirations dont on n'a pas encore pris conscience totalement,

est un probleme tres complexe. I1 ne Taut pas l'eliminer pour autant.

J'ai insiste sur le fait que, dans des Pays se trouvant dans

une situation economique defavorisee, on avait scuvent tendance a dire

qu'il n'y avait pas d'aspirations, et que le probleme c'etait cette ab-

sence d'aspirations, cette absence de besoins. Or, au moment ou vous mo-

difiez le niveau de vie, a un certain seuil, vous voyez un changement

brusque des comportements et nous avons fait l'experience dans des popula-

tions ouvrieres en France, nous constatatons qu'au-dessous d'un certain

niveau de vie tout le comportement est domine par la preoccupation quoti-

dienne et les solutions a apporter a des difficultes pratiques, et qu'au

moment cu on franchissait Ja certain seuil it y avait un changement tres

rapide, tres brutal, et que le choix devenait possible, alors qu'auparavant
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le choix n'etait pas possible parce qu'il etait toujours doming par la

preoccupation du moment. A partir d'un certain seuil, vous pouvez choisir

entre deux objets, celui qui vous plait le plus en fonction d'un intertt.

Nous avons pu remarquer des preoccupations ou des aspirations

a tel ou tel objet mais elles ne peuvent jamais arriver a se manifester

parce qu'il n'y a aucune condition possible pour cela. Mais au moment ou

vous changez les conditions et franchissez le seuil, a ce moment la, du

jour au lendemain, vous voyez des choix qui se precisent. Ce n'est pas

du jour au lendemain que les gens ont developpe le gout pour ceci ou cela,

its l'avaient avant ; ils ne pouvaient pas le manifester. C'est dans des

situations tres concretes qu'on etudie cela.

M. le Dr BIZE.- Il n'a guere ete fait allusion dans ce debat aux besoins

relatifs a des etats de manque, mais it y a aussi toute une serie de be-

soins qui sont relatifs a des exces de plenitude, non seulement corporels,

ceci est connu et banal, mais egalement des etats d'exces de plenitude

avec le besoin de donner, le besoin de faire plaisir, le besoin d'aimer,

qui ne correspondent pas du tout a des manques. Nous sommes la dans une

autre chose et ce sont des besoins tres importants aussi qui peuvent de-

venir une so Le de difficulte. On peut toujours, par la voie d'une dia-

lectique tres subtile, les ramener a des manques quand meme, mais en fait

ce sont tout de meme des ex-es de plenitude.

M. CHOMBART de LAUWE.- Ce n'est pas star que ce soit le bon mot "exces de

pl6nitude",mais un fait que vous avez raison de rappeler c'est qu'insister

sur le manque est un aspect un peu facile et tout a fait insuffisant. A

ce point de vue, la definition de LALANDE devrait etre completee par bien

d'autres choses.
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Cela nous l'avons vu a diverses reprises. J'essayerai de faire

le point de toute la documentation que nous avons 1A-dessus mais, pour

l'instant, j'ai voulu simplifier un peu et peut-ttre trop. Alors, je suis

d'accord pour dire que le manque n'est qu'un aspect du besoin.

Remarquez, lorsque vous parlez du besoin d'aimer, que c'est

aussi manque. Ii y a quand mime un manque dans l'etat dans lequel se

trouve la personne qui E a donner.

M. le Dr BILE.- Le veritable manque c'est le besoin d'ecre aime. Mais le

besoin d'aimer correspond a un manque, mais c'est tout de mtme un autre

cote de la question.

M. LE VEUGLE.- J'ai ete preoccupe tout a l'heure plusieurs fois par l'exem-

ple de LE CORBUSIER, qui a ete cite par plusieurs personnes. Je pense tout

de mtme que si LE CORBUSIER a eu l'influence que nous savons sur l'archi-

tecture de notre temps, ce n'est pas uniquement et peut-ttre pas tellement

parce qu'il a ete tres informe des besoins, des aspirations des populations,

mais aussi parce qu'il etait LE CORBUSIER. Il y a un aspect de creation,

d'invention d'un individu qui a influe sur son temps.

Voila la conclusion que je tire de cette reflexion a propos de

LE CORBUSIER.

Je crois qu'entre les Bens qui ont des besoins et des aspirations

et ceux qui sont responsables des programmes de formation et qui essaient

d'en definir les objectifs, ii est sans doutc bon d'introduire les specia-

listes des sciences humaines et, en particulier, les sociologues parce

qu'ils peuvent faire preciser les besoins, qu'ils peuvent les mesurer voir

peat -etre certaine evolution dans ces besoins et ces aspirations. Mais ce
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LALANDE - du probleme des besoins a celui des finalites, it y a d'autres

personnes qui peuvent intervenir, et je crois que ces gens la sont parmi

le petit nombre des gens qui, a toutes les époques, voient un peu plus

ou plus loin que leurs contemporains.

Les contemporains, dans leur grand nombre, sont soumis a toutes

sortes d'influences conditionnelles, par la Presse, la Radio, la Televi-

sion, etc... et vont peut-ttre concevoir que leurs aspirations a la cul-

ture sont satisfaites par le Club Mediterrande ou par des institutions de

ce genre.

Je crois que ce petit nombre de gens est susceptible de faire

evoluer les besoins et les aspirations vers des objets non seulement capa-

bles de les satisfaire, mais de les satisfaire en fonction d'une certaine

conception de l'homme et du monde, qui va dans le sens du progres de l'hu-

manité.

Voyez-vous ce que je veux dire, je crois que cet element la on

n'en a peut-ttre pas suffisamment souligne l'importance.

Mme MASSE.- On ne fait pas assez attention a une des tonalites du mot

"aspiration ". Peut-ttre qu'on pense trop "aspiration" comme "desir". Jus-

tement dans "aspiration" il y a idee de s'elever, sous des forties qu'on

ne concoit peu:-ttre pas mais qui font qu'on a conscience d'une creation

dont on s'apercoit apres coup qu'elle represente un progres.

M. CHOMBART de LAUWE.- C'est tres juste ce que vous dites dami "il y a

autre chose que le desir", et c'est bien pourquoi on emploie le mop. "aspi-

ration" et pas seulement le mot "desir".
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Je voudrais revenir a ce que disait Jean LE VEUGLE a propos de

LE CORBUSIER, parce qu'on touche A un autre probleme tres important, c'est

celui de l'homme de genie dans une societe. Je crois que 1'homme de genie

cree quelque chose en fonction de sa personnalite, c'est tres vrai, mais

un des traits de sa personnalite c'est toujours de saisir les aspirations

que les autres n'ont pas encore saisies mais qui existent. Je crois que

c'est un des traits du genie justement et que les aspirations qu'avait

saisies LE CORBUSIER ce sont justement des aspirations peu perceptibles

chez la plupart des gens, mais qui ont pris pour LE CORBUSIER une force

enorme parce qu'il a senti que ces aspirations etaient en peine d'expres-

sion. Mais la difference entre le createur de genie, qui arrive a trans-

former vraiment une societe, et celui qui reste en contradiction complete

avec cette societe, c'est que le premier justement a decele quelque chose

en partant des aspirations et en le prolongeant dans leur sens.

n'y a pas contradiction pour mop entre le genie et la prise

en consideration des aspirations, au contraire, le genie consiste a les

deceler plus tot.

M. CAVOZZI.- Le genie ne se contente pas d'exprimer d'une maniere mani-

feste des aspirations latentes.

Je pense A des efforts pour comprendre le theatre moderne, je

me place dans une certaine perspective. Aller au theatre et tout d'un

coup se retrouver devant des pieces faites par des gens qualifies, disons

de genie, mais qu'on ne comprend pas ; on a meme l'impression que cela

ne repond pas au besoin. En fait, lei, it y a un petit conflit entre

l'idee du besoin collectif et du besoin individuel. Vous ne prendrez cons-

cience que cet auteur est vraiment un genie que si vous decouvrez dans

l'interaction avec les autres, A l'issue du spectacle, qu'il est en train
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justement it y a une espece de balbutiement qui fait qu'il y a des au-

teurs mod..razz qui sont des precurseurs, qui sont encore "mauvais" parce

qu'ils n'ont pas su rendre explicite ce qui est latent, mais qui sont

bien des precurseurs et feront avancer la prise de conscience des besoins

parce qu'on ressentira quelque chose.

Je prends un exemple personnel.. Il m'est arrive de voir des

pieces d'auteurs qui ont commence par me deplaire, et puis j'avais une

espece de modification, que j'aurais pu qualifier de morbide, de retour-

ner les voir parce que j'avais l'impression qu'il y avait quelque chose

d'errone, et tout d'un coup je l'ai senti et, en le comprenant, j'ai eu

conscience d'un besoin, ii fallait que j'y retourne.

Au point de vue formateur, je pense que lorsqu'on dit qu'on

satisfait dec besoins, a la limite c'est une impropriete et je vais es-

say: de m'en expliquer. Les besoins en general sont vagues. Ce qui est

exprime, au cours de la formation, c'est un certain nombre d'attentes qui

deviennent plus ou moins precises lorsque les modifications individuelles

deviennent collectives, lorsque le groupe de formation evolue, a un moment

donne, it y a liberation de ce que j'appelle des aspirations collectives.

Je crois que si on se contente d'utiliser le terme de "besoins" on ne se

rend pas compte d'une maniere suffisamment precise a la fois de l'evolu-

tion d'une situation de formation et, d'autre part, on a du mal a situer

la notion d'aspirations.

Moi, personnellement, je trouve que cette notion de "besoins"

est interessante lorsqu'on la met en regard de l'aspiration dans des

analyses psychologiques, mais lorsqu'on veut se placer stir un terrain qui

est le nftre, a savJir le terrain de la formation, je prefere de beaucoup
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la notion d'attente. Lorsqu'elles sont exprimees, elles peuvent etre des

craintes, bien entendu, elles font reference a l'existence de besoins,

mais elles sont traduites au niveau des situations concretes parce que

les Syndicats veulent faire ceci ou cela. I1 y a, a ce moment 14, exis-

tence sous-jacente d'aspirations. Mais si on utilise la notion de "besoins",

A la limite on peut dire qu'on retrouve partout les mimes besoins d'un

groupe a un autre.

On peut faire allusion a des classifications encore plus ancien-

nes : besoins ostentatoires. Maintenant, cela me fait rire parce que, pour

beaucoup de mes contemporains, c'est fondamental pour eux.

Je trouve qu'il y a autour de la notion de besoin unc aura de

vague et de flou, s'il n'y a pas d'autres notions comme celles d'attente

ou d'aspiration qui soient mises en relief.

M. CHOMBART de LAUWE.- Pour ma part, je suis tout A fait d'accord avec

vous parce que c'est lA un probleme que j'avais souleve au sujet des as-

pirations, vous faites intervenir la notion d'attente et, mtme pour la

formation, je pense que le niveau d'attente et le niveau d'aspiration doi-

vent toujours ttre lies ; ce n'est pas seulement attente, c'est attente

par rapport, c'est le decalage entre le niveau d'aspiration et le niveau

d'attente qui est interessant et le niveau des realisations.

Quant aux rapports entre les attentes et les aspirations et la

maniere dnt les responsables de la formation arrivent a faire les ajus-

tements necersaires, ils paraissent beaucoup plus interessants que la

satisfaction de besoins qui sont exprimes, de fagon generale, d'une fagon

beaucoup plus vague qu'une attente. Cela se decrit, c'est a moi d'essayer

de voir qu'elles sont les aspirations qui sont dessous, alors qu'au niveau

des besoins on a des choses qui sont tres generales.
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Mme MASSE.- En repensant a LE CORBUSIER, je me disais que peut-ttre juste-

ment les besoins se traduisent par des souffrances, et c'est pour cela

que je pause que vous avez raison avec votre idee d'attentes et que

LE CORBUSIER se disait moires : "il faudrait ceci" ou "il faudrait cela"

que : "ils ne peuvent pas circuler, ils ne peuvent pas respirer. ils ne

peuvent pas marcher, ou regarder par la fenetre, voir un beau paysage et

en jouir".

Alors it y a une invention de la part de LE CORBUSIER, ou de la

part du formateur, en reponse a la souffrance qu'ils constatent et a ce

qui determine la souffrance. L'attente est precise en fonction de la souf-

france, elle est nut de mtme relativement vague. On a besoin de quelqu'un

d'autre pour apaiser la souffrance : c'est le formateur, ou c'est le doc-

teur ou c'est l'architecte, et on demande de sa part une intervention pour

repondre a une souffrance qui, elle, est precise et aisciente, mais qui

determine la une attente-aspiration.

M. CHOMBART de LAUWE.- Cela va encore plus loin, parce qu'en realite .chez

LE CORBUSIER il y avait toute une vision d'une ce:taine harmonie, c'etaient

les vingt-quatre heures de la nature, c'etait le role du soleil. Ce que

vous dites sur la prise de conscience de la souffrance s'etait trouve chez

LE CORBUSIER, mais it y avait vraiment une aspiration a une sorte de socie-

te ideale, de monde ideal, Hee d'ailleurs a des conceptions esthetiaues

dans le fonctionnalisme dans lequel on etablissait des rapports entre la

dimension du corps et certaines proportions des objets pour etablir l'har-

monie. I1 y avait tout un aspect trts positif qui completait la constata-

tion de la souffrance chez LE CORBUSIER.

Mme MASSE.- Mais cela, c'est le caracterr de son genie et le caractere de

sa reponse, si bien qu'on peut avoir des .5ponses tres differentes a de
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mtmes souffrances. C'est justement le caractere de son invention a lui,

et qui va conteriter certains mats pas d'autres, parce qu'il y a des gens

dont les souffrances sont apaisees par une certaine harmonie et d'autres

qui demandent autre chose pour apaiser leur souffrance.

On tombe la sur la question des finalites parce qu'il y a des

gens pour lesquels la fin derniere est en fait une harmonie, et c'est

ceux-la que LE CORBUSIER repond plus specialement par exemple avec la

sienne. Mais apres tout it y a des formes diverses d'harmonie et it y a

d'autres fins que ce point d'harmonie, it y en a de plus simples, de moins

incontestables, it y a tout un classement des fins qu'on pourrait peut-

etre essayer d'etablir aussi.

Pour repondre a la question de Melle ORMOS, it y a des fins dont

on peut en partie se demander par qui elles ont ete etablies et si elles

Pont ete, j'entends dont on peut se demander si elles sont liees a l'hom-

me. Il y en a qui prcbablement sont creees au fur et a mesure precisement

par ceux qui en proposent ou proposent des reponses a des fins. Les idees

d'harmonie et les predominances esthetiques de LE CORBUSIER ont revele a

certains hommes qu'ils consideraient comme une fin une certaine solution

harmonieuse.

M. CHOMBART de LAUWE.- Un point important dans ce que vous dites la, c'est

que la creation est l'invention des moyens. Ce n'est pas en contradiction

avec ce qu'on disait tout a l'heure.

En mime temps, la prise en consideration des aspirations nais-

santes et l'invention des moyens nouveaux pour y repondre d'avance, tout

le travail de LE CORBUSIER c'est de repondre d'avance aux aspirations qui

sont a peine naissantes actuellement, et cela c'est un travail d'educateur.
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M. le Dr BIZE.- Je voulais souligner mon accord avec netre Collegue, a

savoir que la notion d'aspiration est beaucoup plus facile a percevoir que

la notion de besoin, d'autant plus qu'une mtme aspiration peut relever de

plusieurs besoins. Autrement dit, nous sommes a un autre niveau, a un ni-

veau plus accessible, mais ce niveau plus accessible ne doit pas tout de

mtme faire ignorer les niveaux qui sont en-dessous, qui sont des besoins

plus difficiles a detecter. Je suis d'accord la-dessus.

M. BERCOVITZ.- J'ai deux sortes d'impressions que je voudrais exprimer ici.

L'une c'est qu'on ne peut pas se departir de la pensee des valeurs, a par-

tir du moment ou on pdrle du besoin. LE CORBUSIER, c'est bien, c'est un

genie, it cltait en avance, dans nos systemes de valeurs a nous, si on parle

des gens qui sont des precurseurs, CAVOZZI parlait tout a l'heure des dra-

maturges d'avant-garde, c'est exactement un mtme systeme, IA y a des publi-

citaircs qui s'efforcent de creer des besoins ou d'en faire emerger, qui

or.it d'avant-garde, qui creent des besoins. On peut penser que pour creer

des besoins, par exemple de consommation, que nous zonsiderons absents

dans des systemes de valeurs disons moins bons, ils s'appuient sur des

aspirations conscientes ou non encore conscientes, de facon a substituer

a une aspiration profonde un besoin beaucoup plus concret qui va rendre

service a ceux qui ont des produits a vendre.

Il me semble qu'immanquablement on tombera la-dedans parce que,

quand on est en face d'un groupe de formation - je suis moi-mtme conduit

a former des gens - on se dit :
"qu'attendent-ils ? qu'est-ce qu'ils veu-

lent ? quels sont leurs besoins ? quelles sont leurs aspirations ?"

Finalement, d'une maniere ou d'une autre, a plus ou moins long

terme, je suis conduit a leur faire decouvrir ce que je pense qu'ils doi-

vent avoir comme besoins ou quelque chose de ce genre, et peut-ttre que
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ce sont les manques que je leur attribue, que je souhaite qu'ils aient

comme besoins.

Ce que je me demande c'est si, en derriere analyse, ce que peut

faire un formateur ce n'est pas ce qu'on essaie peut-ttre un peu de faire

ici, c'est-A-dire de connattre objectivement les besoins d'une population,

de les etudier et de les classer, mais - pour reprendre ce qui a ete dit

tout a l'heure - d'aider les personnes en formation a prendre conscience

de ce qu'elles ont peut-ttre des besoins et des aspirations, quelque chose

qui les met en mouvement, quelque chose a quoi elles aspirent, qui va se

transformer d'ailleurs au fur et a mesure qu'elles en prendront conscience.

Ce qu'on peut faire de mieux, c'est non pas de leur decrire leurs besoins,

de les nommer, mais de les aider a exprimer ce qu'elles ressentent, et

c'est a travers cette expression, cette reflexion permanente, qu'on peut

eventuellement les aider a progresser. Il ne s'agit peut-ttre pas de con-

nattre les besoins, parce qu'A ce moment lA on les fige, mais de creer une

dynamique, de favoriser l'expression et la creation d'une dynamique de

reflexion permanente sur la nature de ces problemes.
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TROISIEME PARTIE



COMMUNICATIONS PRESENTEES AU SEMINAINE EN SEANCES NON-PLENIERES

M. ARDOINO

Association Nationale pour le
Developpement des Sciences
Humaines Appliquees

M. BAILET

Association pour la Formation
Professionnelle des Adultes

M. BARBARY

Institut National pour la
Formation des Adultes

M. BERCOVITZ
Centre Universitaire de
Cooperation Economique et
Sociale

M. BIZE

Societe Francaise de
Chreiologie

M. BCSQUET

Centre Inter-entreprises de
Formation

M. CROS

Centres d'EntraInement aux
Methodes d'Education Active

M. ELIE

Centre Universitaire de
Cooperation Economique
et Sociale

M. HONORE
Institut de Formation en
Psycho-Pedagogie Familiale
et Sociale
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Intervention dans It cadre dune
organisation industrielle

Experience de l'Association pour la
Formation Professionnelle des Adultes

Formation des maitres du cycle ter-
minal pratique

Intervention dans une entrei,rise
industrielle

L'enseignement de la psychologie
appliquee au travail dans le cadre du
C.N.A.M.

Enquete sur les besoins en formation
des cadres dans les regions de l'ouest
et du sud-ouest

Communication et education du compor-
tement social - L'experience des
Centres d'EntraInement aux Methodes
d'Education Active (CEMEA)

Recherche des besoins dans une expe-
rience de formation collective
(bassin ferrifere)

La communication interprofessionnelle
dans la fo.;:lqtion



M. de LACLEMENDIERE

Union Francaise des Organismes
de Documentation

M. LEVY

Faculte des Lettres et Sciences
Humaines de Paris

Mme MASSE et M. GONDONNEAU
Planning Famil ial

Melle ORMOS
Electricite de France

M. PETIT
Groupe de Recherche et d'Education
pour la Promotion
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Une experience de formation pedagogi-
que ayant trait A l'information
scientifique et technique

Une intervention dans un hopital
psychiatrique

Experience du Planning Familial

Reconsideration des "objectifs" d'un
stage technologique pour jeunes cadres
et etude de leurs "besoins"

Experience de formation dans l'admi-
nistration
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COMMUNICATION ET EDUCATION DU COMPORTEMENT SOCIAL

L'EXPERIENCE DES CENTRES D'ENTRAINEMENT AUX METHODES

D'EDUCATION ACTIVE (C.E.M.E.A.)

M. CROS
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Mesdames et Messieurs, je vais vous presenter, comme it etait

prevu, une experience d'education permanente assez particuliere : celle

des "Centres d'Entralnement aux Methodes d'Education Active" (ou CEMEA).

J'en ai déjà parle a la reunion pleniere. Je suppose que la plupart d'en-

tre vous etaient presents, et que je n'ai pas a redire ce que j'ai déjà

dit ce matin.

J'ai quelque scrupule a vous parler moi-mime de cette experience

dans la mesure ou je suis president des C.E.M.E.A. Je vais forcement prZ-

cher pour mon saint ; c'est sans doute normal dans l'ancienne abbaye ou

nous sommes, mais c'est tout de meme un peu gtnant. Aussi pour eviter

d'apparaltre comme manquant d'impartialite, je vais me substituer, le plus

possible, des temoins. Et comme je ne puis les faire venir, je donnerai

lecture de leurs declarations.

Les C.E.M.E.A. sont surtout connus comme un organisme de forma-

tion pour les responsables des centres de vacances (formation donnee au

cours de stages de dix fours en internat). Dans quelle mesure, avec cette

finalite assez particuliere, peut-on parler d'une experience d'education

permanente ? C'est parce que la formation donnee par cette Association

(comme du reste dans d'autres organisations similaires, je parle ici de

celle que je connais) ne prepare pas a des fonctions d'encadrement auto-

ritaire mais bien d'animation. A cote des elements techniques de cette

formation, appropries a son but specifique, la methode suivie permet une

education civique et sociale de valeur generale et qui plus est d'effi-

cacite durable.
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L'APPRENTISSAGE DE LA VIE COLLECTIVE

Je laisse la parole a mes premiers temoins. Voici l'opinion d'un

"Bien qu'habitue depuis quinze ans a vivre et travailler en col-
lectivite (l'equipage d'un navire etant une collectivitC les
deux stages que j'ai suivis m'ont enrichi plus que mes quinze
annees precedentes de navigation. Ces stages m'ont revele de nou-
veaux rapports entre les homes".

- celle d'un militaire :

"Je ne connaissais que mon milieu, c'est-a-dire l'armee. La vie
collective des stages a ete pour moi une revelation aussibienarle
plan de i'organisation que sur le plan humain".

- et celle d'un etudiant :

"J'ai ete cinq ans interne, collectivite qui m'a apporte en cinq
ans loins que dix jours de stage. L'internat est associal :

superieurs = ennemis, esprit de rebellion (embeter le pion), peu
de rF pect d'autrui. Le stage est social : j'ai appris a respec-
ter les autres (leur personnalite, leurs idees). J'ai pris con-
fiance en moi par le respect des autres envers moi".

Et voici le temoignage d'une delegueesyndicale :

"J'avais accepte d'etre deleguee syndicale avec une reticence
certaine, ecrit-elle. J'ai assiste, avec scepticisme tout au
debut, a des stages des C.E.M.E.A ..... En realite, cela me de-
rangeait profondement, car je savais bien que, si je voulais
etre sincere avec moi-meme, je devais reconsiderer, entre autres
attitudes, celle de deleguee syndicale. A partir de la, j'ai
evolue. J'apportais un maximum d'attention a tous les points de
vue, a chaque personne. Cela m'obligeait a un gros effort de re-
flexion (c'est fatigant et difficile) pour essayer de comprendre
l'autre et d'autre part m'exprimer avec precision, pour ne pas
deformer en transmettant et ce que pense l'autre et ce que je
concois".

Voila une opinion qu'apprecieront, j'en suis sur, les rapporteurs

de nos commissions et groupes de travail.
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Elle montre bien qu'A cote de la multiplicite des objectifs pro-

pres a chaque type de stage, it en est un qui repond a un besoin fondamen-

tal et commun : le besoin de communication, d'expression personnelle, et

aussi d'ouverture aux autres et d'acceptation de l'opinion des autres, qui

permet en retour leur audience et leur confiance. Ceci n'exige pas seule-

ment qu'on sache bien parler, mais qu'on sache ,,..outer, chose non moires

importante et peut-ttre plus difficile.

Or c'est 1A, dans tous les domaines de la vie et de l'action,

une attitude essentielle. Les stages C.E.M.E.A. la font acquerir dans les

activites de loisirs mais elle n'est pas moires precieuse dans d'autres,

dans toutes celles qui mettent face a face des jeunes et des adultes, des

enseignants et des enseignes, ou tout simplement des chefs et des subor-

donnes.
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LA GENESE DES C.E.M.E.A.

La nature des stages des C.E.M.E.A. et des fins qu'ils poursui-

vent vous est maintenant mieux connue, et le moment est venu de vous dire

un mot de l'organisation elle-mtme et de la maniere dont son action est

née et s'est developpee.

Les C.E.M.E.A. sont une association de la Loi de 1901, reconnue

diutilite publique. Organisme de droit prive par sa nature juridique, elle

presente neanmoins cette singularite dittre constitude a 95 % de membres

de l'enseignement public. Ces enseignants se sont groupes - cela remonte

déjà a une trentaine diannees - parce qu'ils eprouvaient le besoin d'ex-

perimenter une pedagogie non autoritaire, une peclagogie de dialogue. Comme

ils 'lien avaient guere la possibilite a l'interieur de leurs classes, ils

ont recherché a liexterieur un terrain d'experience. Ceci se passait en

1936, au moment oil avec les conges payes se developpaient les centres col-

. lectifs de vacances pour enfants et adolescents. Cette raison de circons-

tance oiienta iriitialement liactivite des C.E.M.E.A. vers la formation des

moniteurs, directeurs, economes, organisateurs, etc... de ces activites

de loisirs, oil p-mvaient etre experimentes des rapports nouveaux entre en-

seignants et a-seignes, adultes et jeunes, jeunes et enfants.

Les C.E,M.E.A. forment aujourd'hui une pyramide renversee : a

la base, environ 150 delegues et instructeurs "permanents" de l'associa-

tion, dont la tache consiste a gerer ses activites d'ensemble et a recher-

cher, former, appuyer l'action de ses membres benevoles (instructeurs non-

permanents). Ces derniers, au nombre d'environ 3 000, instruisent chaque

annee, au cours de plusieurs centaines de stages et reunions divers, entre

30 et 40 000 jeunes gems et jeunes filles (ou jeunes adultes). Ceux-ci,
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A leur tour, eduquent annueliement, en animant leurs vacances, prts de

deux millions d'enfants.

Je l'ai dit, et tiens a le red!re. En parlant des C.E.M.E.A.,

je ne voudrais pas laisser croire qu'ils monopolisent ce type d'action.

Bien d'autres organismes d'education populaire (1'U.F.C.V. par exemple,

ou "Peuple et Culture", etc...) peuvent faire valoir des resultats de mime

nature, sinon toujours de la mtme ampleur.

Ceci etant precise, vous voyez comment, a partir d'un objectif

specifique et immediat : celui de la formation des responsables des centres

collectifs de vacances pour enfants et adolescents, les C.E.M.E.A. ont pu

wiser a atteindre des finalites plus generales et plus lointaines.

Par la voie des stages et des responsabilites d'encadrement aux-

quelles ils conduisent, des milliers de jeunes gens et de jeunes filles

se consacrent chaque armee (pendant leurs propres vacances) a des activites

de formation d'eux-memes et d'autres plus jeunes qu'eux. Its y acquitrent,

avec une formation technique utile et avec une prise de conscience de cer-

taines realites sociales, des habitudes de comportement social qui leur

resteront.

"L'apport technique fourni par le stage, ecrit une stagiaire,
m'a beaucouc aidee dans la preparation materielle des activites
dont je suis chargee. Mais aussi et surtout au dela des cennais-
sances, les formes de relations humaines pratiquees, les buts
educatifs poursuivis, le respect de chaque personnalite, servent
continuellement de base au travail ; ils permettent des rapports
de confiance adultes-jeunes, sans lesquels toute action educative
est d',...,rance vouee a l'echec".
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LES STAGES ET LA FONCTION ENSEIGNANTE

Ce type de rapports sociaux est particulierement souhaitable a

ceux qui se destinent a des activites ou a des professions du secteur

social - et tout particulierement aux fonctions d'enseignement.

Aussi les C.E.M.E.A. ont-ils amenes a orienter certaines de leurs

activites tout specialement dans cette direction.

Ce fut d'abord en accueillant dans leurs stages de base les

eleves-ma/tres et eleves-mattresses des ecoles normales. Actuellement, et

par l'effet d'instructions officielles, tous font un stage de ce genre.

Puis des stages speciaux ont ete organises pour d'autres categories d'en-

seignants : tels les eleves-professeurs de certains centres pedagogiques

regionaux (a leur deande), les surveillants generaux et educateurs d'in-

ternat, les ma/tres des classes dites de transition, les moniteurs-educa-

teurs de l'enfance inadaptee, etc...

Le colloque d'Amiens, en mars 1968, a souligne l'interet des

stages - et en particulier des stages destines aux moniteurs des centres

de vacances lorsqu'ils sont suivis d'une responsabilite effective d'en-

cadrement - pour donner a de futurs enseignants une initiation a la pe-

dagogie active. Les participants s'y trouvent "en situation" d'education

active, comme stagiaires d'abord (en position d'eleves) et comme moniteurs

ensuite (en position de ma/tres). De telles activites leur donnent une

"motivation ", une base concrete de reflexion, sur laquelle peut s'appuyer

ensuite l'enseignement theorique qu'on leur donne.

"C'est au stage d'education active, temoigne une directrice

d'ecole normale, que les eleves-mattresses sont considerees avant

tout comme des educatrices et non comme de futures bachelieres.
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Elles decouvrent des possibilites educatives et techniques
qu'elles n'avaient jamais envisagees de cette maniere... Parce
qu'on leur fait confiance pendant le stage, elles se sentent,
se decouvrent capables d'avoir des relations harmonieuses avec
les enfants. Des lors, quand on parle de pedagogie, on peut
s'appuyer sur leur experience".

Cette constatation est tout aussi vraie au niveau des futurs

professeurs, et Vest encore lorsqu'il s'agit non de formation initiale,

mais bien de perfectionnement des maltres en exercice. Ici encore ce sont

leurs propres temoignages que j'invoquerai (on notera que toutes ces opi-

nions ont ete exprimees bien avant les evenements de mai).

"Tant qu'on parlera de travail en equipe, de reunion de delegues,
ecrit un professeur, sans avoir d'abord appris a parler since-
rement, a ecouter, comprendre autrui, on mettra en danger la
cause mtme qu'on veut defendre. C'est en travaillant dans un
stage, pour un centre de vacances, qu'on trouve la meilleure ap-
proche au métier d'enseignant".

"Le stage a remis en question, ecrit une institutrice, mes idees
sur les rapports entre les enfants et les adultes... Ce qui a le
plus contribue a cette modification, c'est surtout le comporte-
ment des animateurs a notre egard. I1 m'a amene a penser qu'il
serait rassurant pour les enfants d'avoir un educateur comme
nous en avions : souriant, sans aucune familiarite, calme et
surtout toujours disponible. Savoir que nous pourrions a toute
heure demander un renseignement ou un service et avoir la certi-
tude de ne pas etre rabrouee, c'est la _plus belle le ;on de Oda-
gggie pratique par l'exemple que j'ai reque".

"Aussi surprenant que cola paraisse, lit-on dans les "Cahiers
pedagogiques", un stage d'une semaine reussit ce qu'une scola-
rite d'un an a rate. Il a suffi de dix jours de vie collective
permettant l'experience personnelle des principes d'education
nouvelle, pour que des maltres acceptent de remettre en cause
leurs habitudes de travail et de pensee".
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ELARGISSEMENT DE L'ACTION

Ce n'est pas seulement a la fonctjon enseignante, ai-je dit tout

a l'heure, mais a toutes les professions et activites du secteur social

qu'une telle education de la communication peut etre utile. J'en donnerai

deux exemples.

Depuis une vingtaine d'annees, les methodes des C.E.M.E.A. ont

ete appliquees a la formation des infirmiers des hopitaux psychiatriques(1).

Voici les resultats constates dans le departement de la Seine,

ainsi qu'en temoigne un rapport officiel :

Auparavant, les infirmiers venaient nombreux aux conferences
des medecins mais ils recevaient la conference passivement (ce

qui ne veut pas dire sans remous sous-jacents) ; la discussion
rui theoriquement devait faire suite languissait, et tout ce qui
avait ete vecu mais non exprime explosait en decharge agressive
dans le car, 'ors du retour des infirmiers dans les hopitaux".

(On fit alors appel aux methodes des C.E.M.E.A. en faisant participer toute

l'equipe soignante a l'elaboration de l'expose).

"Tout de suite les debats prirent un autre tour. LA, les infir-
miers se sentirent concernes, impliques dans des situations pas-
sionnees et quelquefois passionnelles. Les echanges devenaient
plus profonds de service a service, d'hopital a hopital".

(Les infirmiers eux-mimes demandent ensuite a entendre des conferences ma-

gistrales venant en conclusion des travaux du type precedent).

(1) On peut consulter a ce sujet la these de doctorat du Docteur PONCIN
Faculte de Medecine de Nantes).



148.

"Ces conferences se sont d6roulees dans un climat d'(,eoute tout
autre que quelques annees auparavant. Certains sujets, tabous
jusque la, ont pu ttre abordes parce qu'un travail de maturation,
de reflexion, s'etait effectue entre temps".

Extraite d'un autre temoignage, voici une constatation faire par

une infirmiere qui note :

Seine :

" - des relations avec les malades plus cordiales, une plus gran-
de attention a leur egard, la conviction accrue que l'accueil
est une chose primordiale pour l'acclimPion d'un malade,

- le respect de la personne humaine, en observant par exemple
une plus grande discretion au moment des bains ou de la toilette,
et le desir de faire partager cette attitude a ses collegues de
travail,

- une attention plus grande aussi pour preserver le somm3il
des malades",.

De l'avis du medecin-chef du service d'hygiene mentale de la

"cette formation continue presente un des elements les plus im-
portants du travail de perfectionnement qui soft accompli dans
les hopitaux de France".

Un deuxieme exemple est celui de stages organises pour les jeunes

gens qui partent en Afrique au titre de la Cooperation technique. Tci en-

core je laisse parler un observateur officiel
:

"Les animateurs intervenaient tres peu, ecrit-il, mais au bout
de quelques heures l'attitude des stagiaires a l'egard du sous-
developpement avait considerablement muri... On leur demanda
d'entreprendre une enqutte sur le milieu rural de la region...
Tres vite ces jeunes gens des villes comprirent quill y avait,
le aussi, des problemes de sous-developpement. Accueillis par
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groupes de deux dans les fernas, ils eurent un contact plus
direct et amical avec le monde paysan. Toutes leurs conclusions
furent reunies en une assemblee generale a laquelle assistaient
des maires et des instituteurs de la region. Toutes etaient
justes, elles etaient completes et ne devaient rien aux livres..."

"Ce qui est sorti (de tous ces travaux) temoigne d'une matura-
tion acceleree : souci d'analyses, sens critique, sens du pra-
tique, mesure du possible, souci des consequences. Il n'y avait
pas eu seulement acquisition de connaissances nouvelles, mais
ce qui est bien plus important, une attitude devant les proble-
mes et une methode. Je crois qu'il est difficile de faire plus
en dix fours ".

Devant ce genre de constatations, n'est-on pas amene a se deman-

der si le comportement ainsi cree n'est pas utile, et je dirai mame indis-

pensable, dans toutes les activites - et en particulier toutes les activi-

tes professionnelles - qui impliquent une cooperation humaine (en est-il

d'autres, d'ailleurs, dans notre civilisation industrielle ?).

Cette exigence, pour la vie economique autant que sociale, d'une

formation aux relations humaines, a la comprehension des autres, au tra-

vail en commun, est aujourd'hui ressentie et exprimee un peu partout.

Repondant a une enquate de"l'Ecole des parents", un ingenieur

observait recemment que :

"Si, sur le plan technique, it n'avait pas eu grand mal a adapter
ses connaissances aux problemes poses dans l'entreprise, ce qui
lui manquait le plus c'etait la capacite de s'adapter au groupe
d'ingenieurs pour faire un projet en commun, conduire une reunion
de travail et y faire valoir ses idees. Nous aimerions, ajoutait-
il, a atre sensibilise aux phenomenes de groupe, aux moyens de
faire passer une information. Nous ne savons pas communiquer avec
nos semblables. Nous ne sommes pas pmts a nous inserer dans un
groupe humain".
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"1,16ducation de la communication, observait un chef d'entreprise
lors dune table ronde, n'est pas moins necessaire pfmr l'ou-
vrier ou le del6gue syndical que pour le cadre. Nous souhaitons
A tous les niveaux, ajoutait-ii, des interlocuteurs valables".

Je me bornela4, ici, a soulimer un des aspects de cect _ igence

qui interesse specialement notre colloque. En toute entreprise, d6sc-mais,

les cadres, du plus haut au plus modeste niveau doivent desormais partager

leur temps entre l'actiokt et l'education permanents de leurs subordonnes.

Ce role educatif implique, pour des adultes plus encore peut-etre que pour

des jeunes une initiation aux methodes d'6ducation active. Et lc mieux est

que celle-ci soit acquise des la jeunesse, au moment ou l'enfant est le

plus malleable.

Un dernier exempie illustrera mon propos. Paradoxalement, vous

semblera-t-il, je ne le prendrai pas dans une entreprise, mais a nouveau

dans un stage organise pour l'Afrique (et en Afrique) a la demande de

l'UNESCO. I1 s'agissait d'un stage d'initiation scientifique.

"Le stage n'avait pas pour objet, lit-on dans le compte rendu,
de dispenser aux particicants des notions scientifiques ; le but
poursuivi etait de definir et d'experimenter des methodes de tra-
vail qui pourraient ensiiite etre mises en oeuvre dans les organi-
sations de pionniers. Las stagiaires possedaient des notions
scientifiques de base e: certains meme avaient pour profession
de les enseigner. Mais ifs n'avaient jamais eu a vulgariser ces
notions a partir d'activites pratiques elementaires. A cet egard,
le stage a presents pour eux un caractere de nouveaute et 11;ini-
tiation.

"... Pour la plupart des stagiaires, les seances ouvrirent des
horizons nouveaux. La diffusion des connaissances cessait d'être
enfermee dans le cadre scolaire. L'explication des phenomenes de
la nature partait des activites manuelles et des preoccupations
de la vie quotidienne. 11 en est results une veritable revision
des valeurs, une vue plus juste de la nature meme de la connais-
sance scientifique. Outre son objet immediat, le stage semble
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avoir influence favorablement la preparation d'activites scien-
tifiques parmi les participants et la conception de l'enseigne-
ment scientifique et des structures culturelles en general".

Est-il abusif de penser qu'une telle conclusion deborde de beau-

coup le cadre d'une experience africaine, qu'elle vaut bien des activites

de formation ou de recyclage technique, en Europe aussi bien qu'en Afri-

que ?

Les stagiaires avaient ete habitués a des methodes scolaires,

magistrales, ou l'information se fait a sens unique : de l'enseignant

l'enseigne. Dans le stage, ils sont places en situation dleducation active,

ou it y a reciprocite de l'information et par consequent communication.

Dans Pun des rapports qui nous ont ete distribues, celui de

Line MAISONS, j'ai ete frappe de voir distinguer trois niveaux de forma-

tion :

- premier niveau : l'acquisition de techniques ou de connais-

sances ;

- deuxieme niveau : la transformation des attitudes et des

comportements ;

- troisieme niveau : la transformation des valeurs.

Ce qui, dans l'experience.des C.E.M.E.A., me parait le plus si-

gnificatif, et digne d'être &rogue a ce colloque, c'est que precisement,

en partant d'une acquisition de techniques ou de connaissances tres par-

ticulieres (formations des moniteurs des centres de vacances et autres),

on s'eleve a une transformation des comportements, et par la mime a une

remise en question de certaines valeurs.
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Dans le rapport de la Commission D, M. HUDRY observe que : "cinq

rapports sur huit insistent sur la repugnance a aborder le probleme des

rapports humains et la meconnaissance de l'importance de la formation psy-

chologique et socio-psychologique. Certains considerent que c'est la cause

essentielle des conflits et que toute formation devrait commencer par 1A".

Remarquez-le bien : des conflits, it y en a aux C.E.M.E.A. comme

ailleurs, des conflits entre par exemple l'aspect technique de la forma-

tion et son aspect humain, la preparation a la communication. Il y a tou-

jours des partisans de la primaute a donner a l'un ou a l'autre. Neanmoins,

une unanimite se fait sur la necessite d'associer la preoccupation imme-

diate de la formation concrete et la preoccupation plus lointaine de l'at-

titude generale devant la vie et les autres homes.

Je crois personnellement, quand on parle de formation profession-

nelle surtout, ne faut absolument pas la considerer comme une prepa-

ration etroitement adaptee a un métier particulier. I1 faut qu'on y ajoute

une preparation plus generale, qui permette une nouvelle attitude, un nou-

veau comportement, dans le travail, dans les rapports humains. Je pense en

particulier que l'application de la loi sur la formation professionnelle

et la promotion sociale ne doit pas etre conque dans une interpretation

exclusive de reconnaissance et d'appui aux institutions d'enseignement tech-

nique et professionnel - au sens etroit du terme. Il faut tout autant se

preoccuper de l'education en milieu socio-culturel, qui permet plus aise-

ment de faire acquerir ce genre d'attitude, de promouvoir ces valeurs.

Je terminerai en citant M. CHOSSON. Dans son rapport de la Com-

mission D, it disait des associations vcilontaires : "ces organismes rem-

plissent par lA un veritable role de service public delegue, dont it faudra
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bien un jour reconnoitre les eminents services par l'institutiunalisation

de rapports contractuels avec 1'Etat ".

Je crois que c'est lA un des moyens d'harmoniser les necessites

de l'action publique et les necessites non moms grandes de l'innovation

et de la recherche.

Je suis maintenant a votre disposition pour repondre aux questions

que vous poseriez sur cette experience.

M. HUDRY.- La question que je desire poser est la suivante. Probleme concret.

J'ai une fille qui vient d'etre reque a l'agregation dernierement et elle

n'a jamais eu le temps de s'occuper de ces questions. Elle en entend parler,

un point c'est tout. Question : est-ce qu'au niveau des agreges, quelque

chose s'est fait ? Est-ce que ccs gens lA sont disposes a faire quelque

chose ?

M. CROS.- Je crois qu'on ne peut pas parler ici des agreges comme d'une ca-

tegorie speciale. Il y a des divergences entre eux comme entre tous les

ma/tres. Quelques-uns ne sont pas encore tres ouverts aux exigences d'une

pedagogie d'un nouveau style. Ce ne sont pas les plus nombreux. Beaucoup

d'autres, surtout parmi les jeunes, ont des opinions tres differentes. Par

exemple la Directrice d'Ecole Normale dont je citais tout a l'heure le te-

moignage est agregee. Je suis convaincu, pour ma part, que la tendance a

une conception elargie, plus educative, de l'enseignement, ira en s'elar-

gissant.
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M. HUDRY.- Au mois de juin, j'ai vu le directeur d'une des classes post-

scolaires de ma commune. Parmi l'assistance it y await un instituteur qui

employait les methodes actives. Le Directeur m'a mon're le travail des ele-

ves avec un petit sourire. On n'admettait pas vraiment que cela put servir

a quelque chose. C'etait une fantaisie.

M, CROS.- Je n'ai pas dit que les novateurs constituaient la totalite, ni

mtme la generalite des membres de l'enseignement public. Depuis trente ans

cependant, it y a eu beaucoup de chemin de fait. Par les partisans des me-

thodes FREINET, par exemple, par ceux qui au sein de l'enseignement secon-

daire ont ete autour de Gustave MONOD les pionniers des "classes nouvelles",

par les equipes des "Cahiers Pedagogiques" et par beaucoup d'autres. Its ont

constitue peu a peu un levain qui est en train de faire lever la pate.

On ne peut pas ne pas reconnaltre que les evenements de mai-juin

ont impose une acceleration. Maint:enant it n'est plus possible devant des

eleves, mtme les plus jeunes, de pratiquer exacteent les mtmes methodes

qu'avant. Qu'on puisse tres rapidement tout transformer, c'est un autre pro-

bleme. Cela suppose d'innombrables questions a resoudre : questions de lo-

caux, questions d'organisation, questions de formation et de perfectionne-

ment, de sensibilisation des enseignants. Mais qu'on le veuille ou non, it

y a eu un tournant de franchi.

Fst -ce que cela ira aussi vite qu'on le souhaiterait 7 Je n'en

sais rien, mais je crois que les experiences déjà faites aideront. Celle que

j'ai exposee en est une. Tout n'est pas a creer de toutes pieces. I1 y a

déjà des reussites, imparfaites certes, tres imparfaites, mais qui peuvent

tout de mtme etre le tremplin d'un effort plus vaste.
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M. JOLICOEUR.- Je ressens le besoin de dire que le mouvement C.E.M.E.A., ne

en France, a eu son influence chez nous, au Quebec. Nous avons mis sur pieu

des equipes de travail qui portent le meme nom S.E.M.E.A., S voulant dire

Session, d'apres ltexperience que vows avez faite ici, avec l'aide de vos

specialistes.

M. CROS.- Je remercie M. JOLICOEUR de nous apporter ce temoignage, car j'a-

vais omis effectivement de donner cette indication. Il y a actuellement 10

pays, independamment du Quebec, qui ont des C.E.M.E.A. et en plus le Quebec

qui a les "S.E.M.E.A." (avec un S). I1 existe une Federation Internationale

des C.E.M.E.A. du reste, dont jusqu'a l'annee avant-derniere, le President

etait francais, c'etait le regrette Henri LABORDE, qui n'a pas encore ete

remplace. Les pays membres (d'Afrique et d'Europe : l'Italie, la Belgique

notamment) pratiquent les methodes que j'ai decrites. Ces organisations se

sont creees, souvent, sur l'initiative d'etudiants ou de maltres qui avaient

fait des stages en France. D'autres organisations se sont creees de la meme

maniere, mais se sont developpees sous la forme d'organisations d'Etat, de

services, qui n'ont pas le caractere d'associations, et ne peuvent pas pour

cette raison faire partie de la Federation Internationale des C.E.M.E.A.

M. HUDRY.- Est-il possible de passer de l'onseignement traditionnellement

donne a un enseignement plus actif, commodement, sans rupture brutale ?

M. CROS.- C'est un probleme a la fois de dimension et de niveau.

Lorsqu'il s'agit d'une ecole de petite dimension, et surtout d'une

ecole primaire, c'est facile. On peut passer de la tradition a la nouveaute

progressivement et sans difficulte.

FREINET await publie tout un ensemble d'excellentes petites bro-

chures, dans lesquelles conseillait les 74/tres sur la facon de s'y
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prendre. I1 leur disait :
"vous ne pouvez pas tout faire du Mill.- au lende-

main. Commencez déjà par vous entendre avec votre Inspecteur Primaire pour

ne pas avoir d'histoires. Essayez de faire comprendre aux parents que c'est

pour le bien des enfants que vous faites cela. Commencez par supprimer l'es-

trade, cela n'a Pair de rien, mais c'est tres important". Dans un film que

vous connaissez peut-ttre "l'Ecole buissonniere" qui a ete fait d'apres la

vie de FREINET, on le voit faire du feu avec son estrade.

enumere ensuite les procedes qu'on peut successivement mettre

en oeuvre. Je ne puis entrer dans les details : it faudrait deux heures et

non pas trois quarts d'heure. Je me bornerai a vous dire qu'il definit ain-

si l'escalade qui permet de gravir la pente sans trop de difficultes.

Dans le cadre d'une ecole elementaire, a maitre unique et de pe-

tite dimension, c'est possible. DZs qu'on arrive a des ecoles primaires de

grande dimension et plus encore au niveau du second degre, c'est beaucoup

moins facile. Du moins, c'etait tres difficile jusqu'ici (cela va je crois

changer) parce qu'effectivement i1 y avait un certain scepticisme. Mtme si

un ou quelques maltres etaient coLvaincus, ils ne pouvaient agir seuls.

Comment commencer dans une classe avec une certaine methode alors que dans

la classe inferieure ou dans la classe superieure on travaille autrement.

De plus, a moins d'un certain consensus general d'un "team-teaching", comme

disent les Anglais, it est difficile d'harmoniser les diverses disciplines.

Ce consensus general, on ne l'avait pas obtenu dans le systeme hierarchique

et centralise francais. L'essai er a ete fait lors de la creation des 6e,

5e et 4e nouvelles par Gustave MONOD. Cette experience n'a pas echoue, comme

on l'a dit a tort, mais it est vrai qu'elle n'a pas reussi, autant qu'il eut

ete souhaitable, faute d'equipes de maltres vraiment homogeaes. En pareil

domaine, it ne faut pas vouloir aller trop vite. Pour disposer de maltres
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qualifies, it faut proceder par essaimage en constituant des etablissements

initiaux avec des equipes homogenes, aupres desquelles se forment d'autres

mattres qui vont ensuite en constituer d'autres. Dans l'enseignement public

les lycees pilotes notamment, et dans l'enseignement prive diverses experien-

ces interessantes, pourraient jouer ce role.

La difficulte la plus serieuse, et qui vaut pour tout l'enseigne-

ment public et prive, c'est l'obligation de preparer au baccalaureat. Celui-

ci, dans sa conception actuelle, entraine fatalement, a partir d'un certain

niveau, des methodes didactiques et des programmes encyclopediques.

Cela va changer. Le consensus qui n'existait pas s'etablira, au

moins dans certains etablissements. Vous avez lu comme moi la declaration

du Ministre de l'Education Nationale, M. Edgar FAURE, dans la Presse. Il a

dit qu'A son avis l'enseignement superieur avait ete sa preoccupation ini-

tiale parce que les circonstances le voulaient, mais ce n'est pas a ses

yeux le plus important ; et qu'on n'adapterait l'enseignement aux exigences

des temps actuels qu'A condition de concevoir l'education comme un bloc,

depuis l'ecole maternelle jusqu'A la Faculte comprise ; enfin qu'il consti-

tuerait des groupes d'etudes pour la reforme des enseignements scolaires

fondamentaux.

Certes,les difficultes demeurent grandes. Les families sont sou-

vent mal renseignees. I1 faut former un personnel tres nombreux qui n'est

pas vraiment prtt, encore qu'il soft beaucoup plus conscient maintenant

qu'il ne l'etait, et que la proportion des gens conscients soft plus forte

qu'on ne le croit.
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On attaque trop souvent le corps enseignant. On a tort, parce

qu'on ne peut pas le tenir pour responsable. Ce qui, aujourd'hui, est de-

venu traumatisant pour l'eleve ne l'etait pas it y a seulement quarante

ans. Quand les gens de mon age etaient eux-mtmes ecoliers ou lyceens,

l'institution scolaire repondait assez bien a leur attente et a leurs be-

soins. La situation a change par le fait de "l'explosion scolaire" et de

la transformation des conditions de vie et de travail. Mais le corps en-

seignant, pas plus que la masse ni mtme que l'elite francaise, n'atait pas

en mesure d'en prendre conscience.

Le probleme n'est pas uniquement francais. Il est peut-ttre plus

difficile a resoudre en France a cause de la centralisation universitaire,

mais it est le mime ailleurs. Le Quebec par exemple - nous evoquions cela

a table tout a l'heure - a fait, voici cinq ou six ans, des travaux consi-

derables dans ce domaine. Le rapport PARENT devrait etre lu par tout uni-

versitaire. J'espere qu'on s'en inspirera en France. J'ai ete heureux d'en-

tendre M. JOLICOEUR nous dire tout a l'heure que les S.E.M.E.A. y avaient

pour tache principale la formation des maltres.

J'ai parle tout a l'heure de prise de conscience. C'est celle de

la grande mutation due au machinisme. Des machines font aujourd'hui les

travaux qui autrefois etaient demandes aux muscles de l'homme ou de l'ani-

mal. Elles accompliront demain les travaux intellectuels de pure logique.

Toute la structure professionnelle, sociale, economique, et par la mtme

scolaire, en est et sera changee.

Dans le domaine scolaire, cette prise de conscience s'est faite

en plusieurs etapes dans les spheres officielles. Cela a commence vers

1936. Gustave MONOD, le futur createur des classes nouvelles, m'avait de-

mande de faire une etude statistique sur l'evolution des effectifs au niveau
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de la classe de 6e, depuiF la date oil l'enseignement etait devenu gratuit,

c'est-a-dire 1930. Tout le monde etait alors persuade que l'afflux des

eleves dans les sixiemes (que Pon declarait déjà catastrophique, bien qu'on

fut fort loin des proportions actuelles) etait de essentiellemert a la gra-

tuite nouvelle des etudes. Or ce travail statistique permit de constater

que la courbe des admissions en 6e suivait exactement la courbe de is nata-

lite avec orze ans de decalage, tout simplement parce qu'apres la guerre de

1918 la natalite s'etait accrue (comme apres 1944).

Mais un peu plus tard ce graphique continuait a s'elever alors

que la natalite devenait stable, puis declinante. Ce n'etait donc pas seu-

lement un fait demographique. A quelques temps de la, Jean ZAY, alors

Ministre rue de Grenelle, proclamait dans un discc'urs public qu'il s'agissait

la "d'un fait de civilisation" d'importance majeure.

En 1944, a la Liberation, la Commission LANGEVIN-VALLON, reunie

par M. CAPITANT, examina de nouveau les questions de reforme scolaire. Un

second pas en avant fut fait. Cette commission proceda a une etude dune

admirable lucidite qui definissait ce que devait ttre une pedagogie adaptee

a l'enfant, compte tenu des exigences de son developpement et de celles de

la justice sociale.

Un pas de plus fut encore fait en 1954-55, avec les travaux de

la commission que reunit alors M. BERTHOUIN et que presidait le Recteur

SARRAILH. A cote d'universitaires, cette commission comportait un certain

nombre de sociologues, d'economistes et d'industriels. Des lots furent mieux

apercues et prises en consideration les transformations economiques nees des

nouvelles structures de la production et de l'emploi, et leurs repercussions

scolaires. On retrouve cet aspect du probleme, l'annee d'apres pour la pre-

miere fois dans notre pays, dans l'expose des motifs du projet de loi

BILLIERE sur la reforme de l'enseignement. Ce projet n'a pas abouti, mais a
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donne lieu a ce moment lA a de nombreuses polemiques qui ont contribue a

eclairer l'opinion.

Dans lec annees qui ont suivi, l'idee a acheve de se degager qu'il

y avait un lien etroit entre l'evolution de l'enseignement, ses structures

et ses methodes, et la mutation socio-economique en train de s'accomplir.

Nous vivons une quatrieme etape depuis les evenements de mai

dernier. Jusque lA l'opinion avait ete surtout sensible aux problemes de

structure et de financement scolaires. Jn avait accepte l'idee qu'il y avait

une priorite pour les constructions scolaires, qu'il fallait faire beaucoup

d'ecoles, qu'il fallait beaucoup de maltres, qu'il y avait beaucoup d'ele-

ves, donc qu'il fallait les accueiilir. Cela se bornait a cette notion d'ac-

cueil. Mais cela n'impliquait pas dans les esprits une transformation radi-

cale de la fawn dont on construisait et concevait les ecoles et dont on y

enseignait. Seul s'en inquietait un petit noyau de gens de tous milieux :

universitaires, politiques, economiques, syndicaux, journalistiques, etc...

(qui se sont retrouves notamment au Colloque d'Amiens).

Aujourd'hui, on s'apercoit que le probleme n'est pas seulement un

probleme quantitatif de structures et de moyens, mais bien plus un probleme

methodologique, et un probleme psychologique de rapports humains.

M. CERCELET.- Ce n'est pas une question, bien stir, mais un fait d'experien-

ce. Je ne connaissais pas les C.E.M.E.A. avant de m'interesser au secteur

des camps de vacances. Or, j'ai assiste dans plusieurs etablissements a ce

phenomene singulier : ce sont souvent les cadres enseignants qui participent

aux camps de vacances, puis reviennent dans leurs etablissements comme en-

seignants, qui animent dans les etablissement les foyers socio-culturels.
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C'est la premiere trInsposition de l'experience vis -a -vis des

jeunes. Its animent les foyers socio-culturels dans lesquels la communi-

cation est tout de Ilime fort heureusement different de la communication

classique scolaire. Its entralnent systematiquement, oh pas tous, mais une

partie de leurs collegues qui ne cjnnaissent pes les methodes des C.E.M.E.A.,

qui n'ont pas participe a des stages ; ils les entralnent a s'interesser a

ces methodes nouvelles, a avoir peut-ttre d'au:res facons d'être dans leurs

propres communications dans le cadre scolaire. Et cela, c'est caracteristi-

que. Cette premiere experience au titre des C.E.M.E.A., je l'ai retrouvee

flaw: l'experience du Bassin ferrifere oU les professeurs, les enseignants,

qui s'interessent aux methodes mises sur pied dans le Bassin, ont de l'in-

fluence sur une partie de leurs collegues quart aux methodes scolaires uti-

lisees dans l'etablissement en question , et en meme temps reconsiderent et

repensent leurs propres habitudes en tant qu'enseignants.

C'est dans ce sens que je rejoins tout a fait M. CROS. Finalement

l'experience personnelle cree un rayonnement qui intervient au travers des

structures, et de fil en fil renouvelle la methodologie.

M. ORFILA.- (A.:'.P.A.) - J'aurais aime que vous me disiez en quelques mots

en quoi consistent les methodes employees par les C.E.M.E.A. pour la pro-
_

cedure pedagogique.

M. CROS.- Il est difficile de repondre en quelques mots parce que ce sont

des choses qu'il est plus facile de vivre que d'expliquer.

M. ORFILA.- Il y a beaucoup de techniques ?

M. CROS.- Ce ne sont pas les techniques qui importent, c'est l'attitude au

sein du groupe. L'experience C.E.M.E.A. est une experience hors de la classe.
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On peut s'en inspirer pour la classe, mais ce ne sont pas les mtmes techni-

ques qui serviront a la classe et aux centres de vacances. Par contre,

l'etat d'esprit peut ttre le mtme : ne pas considerer l'eleve comme un su-

bordonne, mais comme un etre humain qui a son experience et des possibilites

d'expression, dont it faut tirer parti.

La pedagogie traditionnelle, magistrate, peut se definir comme

celle oil le maitre choisit lui-mtme une information qu'il entend donner a

ses eleves (que cela resulte des programmes oil de tout autre processus,

peu importe). C'etait parfaitement justifie jadis e= cette tradition n'est

mauvaise que parce qu'elle est aujourd'hui depassee. Au temps ou elle est

née, it n'y avait pas ou peu de livres, et elle etait la seule concevable.

Aujourd'hui le maitre n'est plus la seule source du savoir, et

l'information est si abondante que l'important n'est pas de donner a l'e-

leve une information mais de lui apprendre a chercher, a mettre en ordre,

A utiliser les informations dont it dispose. C'est cela "apprendre a ap-

prendre".

Dans la pedagogie magistrate, d'une facon generale, c'est le

maitre qui dit, qui decide, qui interroge l'eleve. Son role est de dispen-

ser une connaissance et de verifier que son information a ete reque et

assimilee.

La pedagogie active, nouvelle est celle oil le maitre accepte de

prendre pour point de depart les curiosites de l'eleve (ce qui n'exclut

pas qu'on puisse les orienter et les guider). C'est celle ou Pon apprend

A s'informer.

La culture de base - la formation professionnelle c'est une autre

affaire, cela vient apres la formation de base - en quelque matiere que ce



163.

soit, cela consiste d'abord a apprendre a s'informer, a apprendre ou l'on

trouve l'information. Cela comprend le savoir-lire, le savoir-ecrire, le

savoir-compter. Cela comporte aussi une certaine attitude devant les au-

tres, czr l'homme ne vit pas seul, et la principale source d'information de

l'homme ce sont les autres homes, d'oil la necessite de cet apprentissage

de la communication dont nous avons longuement parle.

Il suffit de donner cette definition : apprendre c'est apprendre

A s'informer (en l'entendant comme je viens de le dire) pour que toute

1'attitude magistrale en soit transformee.

M. X.- Premiere question, suggeree par des contacts que j'ai eus avec des

instituteurs : ne pensez-vous pas que ces methodes actives soient vecues

et pratiquees par eux de facon parfois technocratique et que cela leur

donne bonne conscience ?

M. CROS.- C'est helas parfois vrai et je l'ai moi-mtme constate. J'en vois

la cause dans le manque d'une formation initiale appropride. La formation

pedagogique ne doit pas ttre conque comme une formation technique, l'etude

de procedes (encore qu'ils y aient place). Elle est experience vecue, re-

flexion sur cette experience, et culture generale, c'est-A-dire : estheti-

que, ethique, sociale, psychologique, autant que litteraire ou scientifique,

mais surtout pas encyclopedique.

C'est pourquoi il est important d'avoir des maltres, y compris

ceux des ecoles primaires - je dirai mtme surtout ceux des ecoles primaires-

qui aient fait des etudes de niveau eleve, sans s'attacher necessairement

A etre tous des specialistes. Le professeur de lettres ou d'histoire qui

sait tout, le detail de l'oeuvre d'un ecrivain ou des batailles d'un con-

querant ne cultive pas ses eleves en leur imposant ce savoir, mais en le

situant dans des perspectives generales.
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Precedent intervenant.- Seconde question : pensez-vous que la dimension

institutionnelle de la pedagogie que vous definissiez tout a l'heure comme

troisieme niveau d'education, celui des valeurs, peut avoir quelque chose

de progressif et peut s'obtenir par les methodes actives ? Ou est-ce que

cela implique un certain radicalisme dans l'approche du probleme ?

M. CROS.- Je ne sais pas bien ce que vous entendez par radicalisme.

Precedent intervenant.- Moi non plus.

M. CROS.- Je crois qu'on ntenseigne jamais sans avoir en vue certaines va-

leurs. Mais pour ce qui est des methodes a pratiquer, it faut etre tres

pragmatique, et le mouvement se prouve en marchant. Je ne sais pas si je

reponds a votre question.

Precedent intervenant.- Si, je crois que vous avez repondu. Je vous remer-

c ie.

Mme X.- Nous sommes ici des formateurs et le grand danger d'une formation

c'est de croire aux recettes.

M. CROS.- I1 faut des recettes mais pas des recettes figees. I1 faut surtout

une certaine conception des rapports entre les etres, qui doivent etre moins

d'autorite et davantage empreints d'amitie et d'humilite.

Autre question.- Est-ce que les methodes d'education active representent,

A l'heure actuelle, pour vous, les methodes qui devraient etre developpees ?
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M. CROS.- Il ne faut absolument pas considerer, quand on parle de methodes

actives, quill s'agit de methodes fixees, bien arretees, avec des procedes

definitifs, par exemple : texte libre, etude du milieu, recherche de docu-

ments, etc... Si le style des relations maitre -eleve est ce que je cher-

chais a definir tout a l'heure, tous les procedes sont bons. J'ai dit tout

A l'heure : it faut apprendre a s'informer. Cela peut consister a apprendre

A se servir d'un dictionnaire, a comparer et critiquer des journaux, etc...,

organiser des reunions dans lesquelles chacun est chargé d'etre l'informa-

teur des autres. Les procedes employes evoluent. Its dependent du tempera-

ment de chacun. Certains seraient excellents avec tel maitre et ne vaudrai-

ent rien avec un autre. La classe aussi a une personnalite, et telle methode

conviendra a 'tune et pas a une autre. On le voit bien dans un travail de

groupe comme ceux que nous poursuivons dans le cadre de ce seminaire. Selon

l'influence de tel ou tel membre, la methode de travail peut etre differen-

te. Lune des taches du maitre dans une classe, comme celle du president

dans un groupe, est d'eviter que s'etablissent des dominances trop fortes

de la part de certains qui ecrasent les autres.

Developper les methodes actives, cela ne peut se faire en etablis-

sant des modeles, mais simplement en proposant des exemples divers, en lais-

sant toute liberte de choix et d'innovation.

M. X.- Je voulais demander quelle est l'attitude des C.E.M.E.A. vis-à-vis

de la pedagogie institutionnelle ?

M. CROS.- Le probleme ne se pose guere dans notre domaine propre : la for-

mation de jeunes pour les centres de vacances. Nos stages pour enseignants,

d'autre part, ne sont pas des stages de technique pedagogique, mais d'ap-

prentissage de la communication et de la vie collective. La question que

vous posez est un theme de discussion pour des stages de ce genre.
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M. GONDONNEAU.- Le groupe de pedagogie institutionnelle est quand meme lie

A la famille de FREINET, puisque ce sont d'anciens disciples de PREINET qui,

A un moment donne, ont pense que cette pedagogie pouvait avoir une reponse.

On parlait tout a l'heure de radicalisation ; je crois qu'un certain nombre

de ceux qui se reclament de cette pedagogie essayent de partir de la notion

institutionnelle de l'ecole.

Dans la pratique, les gens qui se reclament de l'education nouvel-

le remettent en cause l'institution ecole, celle qui autrefois preparait un

individu a avoir, avec un diplome donne, un métier donne.

Le fait qui me paralt nouveau en tant que fait de civilisation,

c'est qu'on sait qu'il y aura des reconversions economiques et profession-

nelles obligatoires et necessaires. Sur le plan de la civilisation, le sen-

timent de cette evolution se fait de plus en plus fort. A mon avis, cela

prejuge vraisemblablement la remise en question de la place de l'ecole par

rapport a cette evolution.

Je sais qu'il y a deux courants, mais connaissant des gens qui

appartiennent a ces deux courants, je ne vois pas de divorce sur le fond,

sinon que les uns s'attachent plutot au niveau de l'institution et placent

le maitre plus en retrait, alors que dans la pedagogie de FREINET it est

plutot cooperant. LA le maitre intervient plus tot, ailleurs it sait atten-

dre le temps suffisant pour intervenir, mais sur le fond c'est la Tame

chose. Its essaient de tenir compte des aspirations selectives du groupe

afin d'imposer leurs propres aspirations individuelles au groupe.

M. CROS.- Je disais tout a l'heure qu'au niveau elementaire la Odagogie

nouvelle ne souleve pas de bien gros problemes. Mais des qu'on se trouve

veritablement devant l'institution, c'est-A-dire devant une structure plus
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difficile a transformer, la pedagogie est necessairement institutionnelle,

en ce sens qu'on ne peut pas dissocier les problemes institutionnels et les

problemes proprement methodologiques.

M. MORA.- Formez-vous des educateurs, et eux-mtmes, au cours de colonies,

des enfants, avec de nouvelles methodes non directives, non structurdes 7

Que deviennent des enfants dans le milieu familial, le milieu oil it y a

toujours la structure de la dependance ?

Le probleme se pose de la mime maniere dans l'industrie, dans les

choses hierarchiques.

M. CROSS- Vous posez une question qui preoccupe tons nos instructeurs : le

passage de la pedagogie des centres de vacances a celle de la classe, et

la possibilite de s'inspirer de la premiere pour ameliorer la seconde, dans

le cadre de structures beaucoup plus rigides. C'est precisement le probleme

de la reforme scolaire.

M. X.- Vous avez parle du rapport maitre-eleves, qui s'est completement

transforms. Il me semblait qu'on voit s'instituer dans la pedagogie insti-

tutionnelle, chez de jeunes instituteurs, un certain type de rapports Oda-

gogiques. Il est particulierement sensible, aussi, entre les maltres- assis-

tants et les etudiants. La, le tenant de la pedagogie institutionnelle se

presente comme etant celui connaissant la juste methode pour que les etu-

diants acquierent les connaissances necessaires.

J'ai I'impression que les C.E.M.E.A. se situent peut-ttre diffe-

remment par rapport a toutes ces ecoles qui ont toutes leurs petits trucs

tres précis.
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M. CROS.- Encore une fois, it n'y a pas de verite pedagogique absolue.

L'important est d'aborder franchement les divergences, ne pas nier les con-

flits mais de s'efforcer de les depasser. Il n'est pas facile de changer les

hommes, mais on peut leur apprendre A connaitre et accepter leers differen-

ces.
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Mme MASSE.- Je vais commencer cet exposé en vous disant que precis6ment, en

raison de la definition du colloque "Objectifs et Besoins", ce que l'ai A

vous dire est axe tres precisement sur ce theme. C'est une experience vecue

entre des besoins d'abord, les objectify et les realisations qui on not de-

coule ensuit -e. Cette experience est peut-ttre d'un interet pour vous comme

elle l'a ete pour la preparation du colloque.

Il nous faut revenit un -Deu en arriere et vous dire ce qu'a ece

le planning familial au depart, sans en faire bien entendu un grand histo-

rique.

Le planning familial est parti de progres scientifiques et medi-

caux, c'est-A-dire qu'il y a environ 50 ans, grace aux decouvertes, a ce

moment lA assez simples, dans le domaine de la technique du caoutchouc tout

simplement, et grace a d'autres progres chimiques qui ont permis les metho-

des contraceptives, it s'est offert pour la premiere fois aux ttreshumains

le moyen de ne pas laisser les naissances au hasard et de les reglementer

A la volonte des partenaires du couple, ceci avec chances de succes.

Vous savez qu'historiquement on a toujours essaye de limiter les

naissances, que l'on est passé de .l'infanticide, qui etait non pas une li-

mitation des naissances mais tout de mime une limitation de la population,

a l'avortement, et puis ensuite a tous les systemeE hasardeux. On en retrou-

ve certains dans les documents anciens : tampons vaginaux, etc...

Ces systemes temoignent d'une certitude : la preoccupation cons-

tante de l'humanite de ne pas avoir tous les enfants - chez les couples

illegitimes ou legitimes - qu'on pourrait avoir. Cette preoccupation cons-

tante a trouve une solution, comme je vous le disais, grace a certains pro-

gres scientifiques qui ont ete a l'origine de la possibilite d'abord du
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preservatif masculin, puis du diaphragme feminin assorti de gele?e spermi-

cide. C'est ce dont on disposait quand le planning familial a ete cree sur

le plan international, le mouvement frangais adherant a l'organisation In-

ternationale. Ces moyens ont d'abord ete mis a la disposition des Americains,

des Hollandais, des Anglais, it y a plus de 50 ans, mais ils n'etaient pas

mis a la disposition des Francais. Les Francais allaient donc a l'etranger,

mais des medecins se sont emus et ont pense qu'il etait bon d'informer la

population frangaise des ressources existantes et, en meme temps, de mettre

ces ressources a sa disposition.

Le planning familial est ne de cette volonte des medecins d'empe-

cher les avortements en serie, les grossesses non desirees, etc... A ce

moment la, it n'y avait donc uniquement qu'une technique medicale et je ne

pense pas que les promoteurs du planning familial en France aient vu tout

ce que cela sous-entendait d'un point de vue humain, et presque d'un point

de vue philosophique, et tout ce que cela comporte actuellement.

Quoi qu'il en soit, comme beaucoup de nos progres, le point de

depart a ete uniquement un progres technique, ce progres technique c'est la

contraception. Il a donc fallu, en France, mettre a la disposition des me-

decins cet outillage nouveau, mais aussi former les medecins et former des

cadres susceptibles d'informer la population ; le planning familial naissant

s'est chargé de tout cela. Les medecins se sont formes a l'etranger puis

ont forme d'autres medecins en France. Mais cela ne suffisait pas. Il fallait

accueillir cette population desireuse d'avoir une information et de connat-

tre les methodes contraceptives.

De lA est ne le besoin de Former ce que l'on a appele d'abord les

hatesses de planning familial qui accueillaient les consultantes et expli-

quaient ce qu'etait la contraception, ce qu'etaient les moyens c:ontraceptifs

et qui dirigeaient ensuite les consultantes vers des medecins.
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Mais les choses ont evolue extremement vite.

Certes, it y a dix ans, nous avons vu des consultantes qui nous

arrivaient pleines d'un sentiment de culpabilite inavouee a l'egard du

devoir familial et a l'egard de la loi puisqu'on pensait que ce que nous

disions etait illegal. Or, contrairement a ce que certains ont pu penser,

ce n'etait pas illegal : nous etions tout simplement une association de la

loi de 1901, qui ne faisait pas de benefices et donnait ses services a ses

adherents. Nous etablissions une carte d'adherent comme on etablit une car-

te pour la participation a un club de tennis ou de peche a la ligne, et on

avait recours a nos services. Nos services etaient differents, voila tout.

De plus, nous ne vendions rien, nous ne faisions aucun profit commercial.

Nous etions donc parfaitement justifiables legalement.

Mais la question, qui s'est tout de suite posee etait celle d'a-

voir un nombre suffisant de personnes capables d'accueillir et d'informer.

Or bien entendu, etant donne que le planning etait tres pauvre - it n'avait

absolument pas d'argent, c'etait plus que la pauvrete - it n'etait pas ques-

tion de former des cadres et, comme toujours dans ces associations a leur

origine, nous avons eu recours aux bonnes volontes benevoles. Ces bonnes

volontes ont ete extremement nombreuses. D'abord, ce sont des femmes qui

sont venues. Tres souvent elles avaient v,5cu une experience traumatisante

dans leur vie familiale et, connaissant l'importance du probleme, elles se

sont dit : "Il y a la une aide a apporter, nous allons apporter cette ai-

de".

LA:

Mais celle ne veut pas dire pour autant qu'elles avaient les ca-

pacites necessaires pour apporter cette aide. Nous nous sommes donc trouves

en face de ce dilemme : utiliser les bonnes volontes, mais aussi recruter

ces capacites.
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Des le debut nous avons donc fait un programme de formation ex-

tremement honnete.

Par exemple, dans la Regiol parisienne et des 1962, notre session

de formation etait une session de formation de Conseillers familiaux et

d'Animateurs d'informations sexuelles.

Nous n'avons pas realise i'ensemble de ce programme tout de sui-

te. Nos ambitions etaient trop grandes et nous ne les avons pas totalement

satisfaites. I1 fallait repondre a la demande enorme, c'est-A-dire former

tres serieusement des personnes qui ouissent renseigner sur la contracep-

tion. Cela impliquait des connaissances medicales, des connaissances d'a-

natomie, de physiologie, de biologie, toutes connaissances que n'ont pas

la plupart des femmes, donc former d'abord sur ce plan lA pour repondre a

la demande immediate.

Nais nous les avons aussi formees - autant que faire se pouvait -

a avoir une attitude psychologique vis -a -vis des consultantes, parce que

nous voulions creer un mouvement non engage au point de vue politique, con-

fessionnel, etc... Nous voulions accueillir tout le monde, c'est-A-dire

que chacun puisse venir avec son ideologie propre. Nous n'avions pas d'ide-

ologie sur le plan philosophique a imposer a qui que ce soit. La nature de

notre travail nous a permis de nous apercevoir tres rapidement que, derriere

cette demande de contraception et de limitation des naissances, it y avait

souvent des problen,,s familiaux, des problemes conjugaux, des problemes

economiques extremement importants, des problemes professionnels, des pro-

blemes du travail (de la femme particulierement) bref que les questions

psychologiques ou sociologiques etaient au moins aussi importantes que les

questions anatomiques, physiologiques et biologiques.
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Donc, vous le voyez, a partir de ce depart extremement concret

et extremement restreint, nous nous sommes ::rouves devant des problemes

considerables, mais je pense que ceci etait tout de meme inclus d,ns Le

fait "contraception". C'est pour cela que j'ai commence mon exposé en vous

disant que, pour la premiere fois dans l'Histoire, les humains etaient en

mesure de decider de leur procreation, ce qui ne leur etait jamais arrive.

Jusqu'a la periode contemporaine, seul le hasard commandait. La contracep-

tion permettair un choix ; or, naturellement, des qu'il y a un choix, it y

a une responsabilite engagee et it y a en meme temps une libert6. (taient

des dimensions absolument nouvelles qui s'offraient au couple, car partir

du moment ou la contraception concernaf_t non plus seulement l'homme mais

la femme, la femme se trouvait en position d'egalite dans ce choix, ce qui

dar- son histoire - aussi loin que nous pouvons remonter dans l'Hisroire -

ne s'etait jamais trouve, jamais la femme, sauf par avortement, n'avait pu

decider de sa maternite.

Vous voyez done l'ampleur des problemes qui etaient souleves et

auxquels nous avions brusquement a repondre en partant de cette demande

initiale de la contraception.

Ceci est extremement important pour nous parce que le besoin

c'etait la demande, n'est-cePTAussi, nous sommes-nous rroposes des objec-

tifs qui etaient de repondre a cette demande de contraception et a cette

demande de formation de toute une partie de la population a travers des

formateurs. Nous done eu ce double prob:eme a resoudre : former des for-

mateurs qui allaient repondre aux differentes demandes, et former une partie

de la population avec ces formateurs et a traver eux. Je crois que c'est

vraiment un probleme qui a ete pose a notre colloque, ici meme, et je crois

que c'est pour cela que cette experience est interessante.
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Alors, a partir du moment oil les problemes se sont montres dans

toute leur ampleur, ou ils ont ete clairement exposés, bien entendu je ne

vous dirai pas pour autant qu'il a ete facile de les resoudre, bien au

contraire, parce que les personnes qui nous ont aides des le debut, dans

ce role d'hotesses, ne se rendaient meme pas compte de la tache qu'elles

allaient avoir a fournir et de l'effort qui allait leur etre demande, mais

la partie engagee s'est revelee pour elles tellement importante, tellement

passionnante, des la premiere formation reque, qu'elle leur a fait decou-

vrir un autre niveau necessaire de formation si bien que leur vie habituelle

de femmes mariees, de meres de famille ayant toutes eleve déjà des enfants,

s'est trouvee transformee. Aussi se sont-elles accrochees a cette formation

et ont-elles demande une formation supplementaire ; meme si nous n'en avions

pas besoin, ce sont elles qui Pont demandee, et ceci est passionnant parce

que n'est-ce pas cela le travail de formation : l'evolution de l'individu

A travers une formation ?

Cette formation, nous aurions souhaite qu'elle eut ete une forma-

tion de t, )e absolument professionnel ; mais ce serait une formation profes-

sionnelle s'il y avait remuneration au lieu de benevolat. Nous n'en sommes

pas encore 1A. Je suis absolument convaincue que nous y arriverons, de meme

que les Assistantes Sociales, qui ont commence comme nous, sont arrivees a

avoir une formation de type professionnel et un statut de salarie. Nous ar-

riverons certainement a cela.

Sur un plan professionnel, nous les avons formees au niveau de

l'acquisition des connaissances. C'etait difficile, mais ce n'etait pas

1'essentiel. Nous avons, en meme temps, developpe la partie humaine sans

laquelle la partie professionnelle n'aurait servi a rien, et c'est ainsi

que nous avons atteint un tout autre niveau.
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Au niveau precisement de la formation de la personnalit6, it y

avait une question prealable tres importante qui se posait, celle de la

selection. Nous nous sommes apercus, tres rapidement, que tout le monde

n'etait pas apte a se developper autant que nous le souhaitions ni aptes

A remplir ces fonctions, que nous voulions leur prof. -)ser.

Nous nous sommes servis de differents types de selection. Je peux

vous dire que ce qui nous a le plus satisfaits (en tout cas dans la Region

parisienne) c'est une selection a trois niveaux : selection au niveau in-

tellectuel, selection au niveau de la personnalite par tests projectifs,

et selection au niveau du contact par des entretiens de groupe, nous per-

mettant de juger (les responsables de la formation etant inseres dans le

groupe, techniquement mais dune facon avouee), des possibilites de con-

tacts de chaque postulant.

Lorsque les candidats ont passé avec succes ces trois epreuves,

en general nous avons constate d'excellents resultats dans la formation

ultérieure.

Cette formation, it serait sans doute peu oiseux de vous en

donner le detail. Bien entendu, it y a une formation au niveau technique,

c'est-A-dire qu'il y a une acquisition des connaissances. I1 n'y a pas de

formation repondant aux objectifs de ce qu'on pourrait appeler "Ventre-

prise" s'il n'y a pas d'acquisition de connaissances pour repondre aux

besoins de l'entreprise. Une association peut d'ailleurs ttre considerde

comme une entreprise, mtme si elle n'a pas de but commercial
; it est assez

facile, mtme en ce cas, de faire acquerir des connaissances.

La formation de la personnalite, apres que nous l'ayons testee,

est evidemment quelque chose de beaucoup plus difficile ; ce qui nous
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donne les meilleurs resultats c'est le travail de groupes. Ces groupes

peuvent avoir deux formes :

- groupes didactiques d'abord parce qu'il nous semble extremement

utile, pour des personnes qui ont abandonne leurs etudes depuis

longtemps, de les aider a assimiler des connaissances theoriques.

Nous leur imposons toujours un travail par equipes avec un for-

mateur professionnel qui les assiste dans ces groupes ;

- puis au niveau plus personnel encore, nous avons des groupes

de sensibilisation avec animation par un psychologue, ou un

psycho-therapeute, ou un sociologue, ou un analyste suivant les

cas.

Vous voyez done qu'il y a deux niveaux de formation et qu'ils se

combinent constamment pendant toute la duree du travail des hates et hates-

ses, assistants de planning, conseillers ou animateurs d'information sex-

uelle : la formation permanente est totalement realisee, ce qui est un des

objectifs de ce colloque. Nous en avons ressenti la necessite bien avant

aujourd'hui et nous l'avons realisee dans notre ecole de cadres.

La formation permanente a differents niveaux. Les stagiaires de-

butantes ne sont pas aussi posees que celles qui ont plusieurs annees de

travail derriere elles, mais meme celles ayant plusieurs annees de travail

au M.F.P.F. ont encore de la formation de groupes. Elles se specialisent,

car la specialisation repond elle aussi a la demande.

Cette demande, je vous l'ai dit, partie de la contraception, re-

couvre une demande latente tres diversifiee et qui recouvre elle-meme des
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problemes extramement profonds et tres souvent des conflits soil dans le
couple, soit a rinterieur des personnes elles-mames. Il a donc fallu que
nous formions des conseilleres familiales, Petiquette recouvrant famine,
conjoints, etc

Les conseilleres familiales, nous les avons recrutees parmi des
hotesses ou des assistantes ayant déjà dans l'ensemble cinq ans de prati-
que, c'est -A-dire connaissant parfaitement l'entretien singulier, en ayant
Pexperience, l'ayant affronte, et ayant resolu a travers la pratique des
entretiens un certain nombre de problemes. La pratique n'est pas negligee ;
quant la theorie a ete assimilee, nous sommes obliges de confronter nos
stagiaires hotesses, a la pratique : elles font donc de l'accueil reception,
avec des monitrices. Elles assistent a l'entretien et elles le menent sous
la conduite de monitrices. I1 y a differentes &apes. Et puis on les lache
seules. Mais c'est cette pratique de l'entretien, des problemes qui se re-
velent a travers cet entretien, qui a permis de faire progresser les sta-
giaires, toujours controlees naturellement soit dans les groupes de travail,
soit individuellement. La formation des conseilleres familiales va donc de
soi. La specialisation se fait a partir du tronc commun de travail et de
formation. Avant d'atre specialisees, elles ont eu deux ans de cours theo-
rique, de travail de groupes, de sensibilisation

; elles sont controlees
tres regulierement par un analyste, le controle etant individuel a ce mo-
ment lA (l'hatesse, la conseillere familiale va seule chez le psychanalyste
de son choix, mais qui fait cependant partie des medecins qui travaillent
avec nous). Sa progression personnelle, a travers les cas lui ex-
pose, est alors possible.

L'animation de groupes d'information sexuelle, est quelque chose
d'un peu different. Nous avons constamment des demandes soft diecoles, de
lycees, soft de parents d'eleves, soit de groupes de jeunes. Toutes les
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crois qu'A peu pres toutes nous ont demande de leur faire ce qu'elles ap-

pellent en general des conferences sur l'information sexuelle. Nous leur

proposons soit une seule reunion s'ils le veulent, soit au contraire un

cycle de reunions, en general de 5 reunions, ou nous abordons les differents

problemes ; nous donnons une information, qui revient toujours aux memes

themes : anatomie, physiologie, biologie, puisque cela n'est pas enseigne

meme en histoire naturelle, ce qui est une grande lacune. On nous apprend

l'histoire naturelle, le fonctionnement du coeur, du foie, des poumons,

mais it y a toujours cette lacune terrible un peu au-dessous de la ceinture ;

seul le sexe des anges est accepte sur les planches anatomiques.

On nous appelle done pour remedier a cette lacune et expliquer en

clair aux enfants ce quills percoivent d'une facon assez confuse. On nous

appelle aussi parce que les parents sentent apparaltre leurs craintes pour

aller plus loin que cette simple description. Pratiquement, it faut en ar-

river a exposer le rapport sexuel, exposé, it faut bien le dire, qui est

souvent assez difficile pour les parents. Nous nous rendons bien compte -

nous sommes tous a peu pres parents - que devoir exposer l'acte sexuel a

nos enfants, nous met en situation, alors que le meme acte sexuel exposé

par des tiers avec des planches anatomiques bien faites, des dessins expli-

catifs, s'integre beaucoup plus dans le cadre de l'histoire naturelle que

dans le cadre de l'affectivite, couleur que cela prendrait facilement au

sein de la famille accompagne de jugements de valeur plus ou moins impli-

cites.

Il nous faut comprendre l'embarras des parents pour exposer l'acte

sexuel a leurs enfantst puisque le M.F.P.F. est sollicite, nous les supple-
ons ; je doffs d'ailleurs dire que les rapports entre les animateurs du groupe
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d'information sexuelle et les jeunes sont extremement faciles, parce que

tout ce que demandent les jeunes a ce point de vue, c'est qu'on leur expose

la verite comme on la leur exposerait en classe. Ensuite, ils en font "leur

affaire", posant des questions extremement pertinentes, pas du tout sca-

breuses contrairement A ce qu'on pourrait croire, mais s'interessant au

contraire tres fortement aux problemes, par exemple de l'accouchement, des

facteurs rhesus, des malformations, tout ce qui les trouble et dont ils

n'osent pas parler a leurs parents ; ils sont troubles, si vous voulez,

lorsqu'ils se projettent dans leur vie future de couple, car it est bien

certain que, vers 16 ans, ils ne pensent pas seulement a leurs problemes

de rapports sexuels immediats (qu'ils peuvent avoir ou ne pas avoir) mais

aussi a leur avenir. C'est une constatation que nous avons pu faire d'une

facon tres pragmatique au cours des exposés que nous avons faits.

Nous sommes donc obliges de donner une formation differente a ces

animateurs de groupes, parce que l'animation de groupes d'information sex-

uelle implique qu'il y ait un rapport beaucoup plus proche entre les parti.

cipants du groupe, qui posent des quantites de questions, et parce que l'a-

nimateur retrouvera le groupe a plusieurs reprises. Notre intervention n'a

rien de commun avec une conference magistrale, ce n'est pas non plus un

entretien singulier pour lequel le conseiller familial est forme.

Vous voyez donc comment'' partir d'une formation unique, nous

avons ate amenes a differencier des aspects dans notre formation ; et je

vous le dis encore, pour repondre aux besoins, pour repondre a une demande,

et toujours a partir des objectifs initiaux que s'etait fixe le planning

familial. Je pense que toute l'action du M.F.P.F. est un essai de reponse

A la question que posait le colloque.
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UNE EXPERIENCE LOCALE : LE CENTRE DE ROUEN PAR M. GONDONNEAU

Mon ami GONDONNEAU pourra vous donner une experience pratique

puisqu'il anime le Centre regional de Rouen. J'aimerais mieux vous ayant

dit l'essenfiel concernant la formation des cadres du M.F.P.F. qu'il vous

parle de son experience et que vous nous posiez des questions.

M. GONDONNEAU.- J'aurais une idee a ajouter, sous-jacente déjà dans l'expo-

se de Suzanne MASSE : dans la formation que le M.F.P.F. donne a l'ensemble

de ses cadres, nous menons de front tout au long de la formation l'appren-

tissage destechniques de l'entretien et l'apprentissage des techniques d'a-

nimation de groupes. C'est vraiment une originalite par rapport a d'autres

types de formation, qui de mon point de vue, sont trop specifiquement axes

sur l'entretien ou sur l'animation de groupes.

Nous voulons que tous nos cadres aient eu la possibilite de faire,

au cours de leur stage, l'apprentissage et la mise en pratique des deux

situations qui sont partie integrante de la situation de formation elle-rime.

D'autre part, dans l'etat actuel des choses, nous avons deux sor-

tes de cadres - et cela pourra introduire ce que je vous dirai de l'experien-

ce de Rouen -ceux qui sont des cadres pris parmi les premiers militants,

promoteurs du Mouvement Francais pour le Planning Familial, et ceux qui sont

déjà des travailleurs sociaux, des educateurs ou des animateurs, et qui

viennent chercher au M.F.P.F. un perfectionnement particulier qui peut leur

ttre necessaire dans leur travail ; ces personnes, quelquefois, en echange,

acceptent de s'associer benevolement a notre entreprise.

Nous avons des demandes de formation de formateurs : ainsi it

nest pas rare que des assistantes sociales nous demandent un recyclage, que
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les enseignants souhaitent une information qu'ils n'ont pas reque ,itir la

sexualite, que les educateurs desirent nous poser le probleme du delft

sexuel, par exempte. Grace a ces ciemandes, nous avons une deuxieme ()Lirce

de recrutement, qui ne m'apparalt pas, pour ma part, negligeable been au

contraire.

Ceci dit, dans le cas particulier que je vais vous presenter,

j'insisterai tout d'abord sur l'equipe qui, progressivement, s'est consti-

tuee a partir des promoteurs du planning familial dans la region rouennaise.

Nous etions des personnes issues du milieu medical, de celui des s(iences

sociales et humaines, et enfin du milieu des enseignants, educateurs, tra-

vailleurs sociaux, etc... Cela m'apparatt maintenant comme des conditions

assez privilegiees. Je me rends compte aujourd'hui que cette equine 3 'u

beaucoup de chance. Ce qu'il est interessant de noter peut-ttre, c'est que

chacun d'entre nous acceptait l'idee que sur les questions .exuelies it

etait unettfu. Conscients que nous eri,-)ns finalement aussi ignorants les uns

que les autres - et c'est valable pour rues amis medecins mal informes, it

y a six ans, des pr.,blemes psychologilues et sociologiques poses par la

contraception - ; nous nous sommes auto-informes et auto-formes mutuellement

en nous mettant les uns et les autres en situation d'apprentissage. Je crois

que ce sont des facteurs qui ont ione puissammeat pour la constitution de

l'equipe, pour l'esprit du travail, ou pour ce qu'on appelle au planning

ramilial les rapports entre les medecins techniciens specialise: au role

preeminent dans notre entreprise - et l'ensemble des autres cadres du mou-

vement. A Rouen, ie,; d(locins M.F.? F. rw pas un groupe de I, ession

dana la vie du mouvement.

Tres tot, avec une obstination et un entttement bien connu main-

tenant au M.F.P.F., j'ai insist sur le fait que nous ne pouvions pas se-pa-

rer notre travail de l'education populaire et de l'education des adultes,
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- idee pour laquelle des personnes comme Mme MASSE ont eu une sympathie

permanente Mais le cheminement de cette idee ne s' est pas fait 1:,ci1 e-

ment. Lorsque je suis alle defendre a la tribune d'une assemblee g(2nerale

extraordinaire une modification des statuts, dans laquelle je demandais

ce que le mouvement d'education que nous etions se reclame des p]iliclipes

generaux de l'education populaire et permanente, oeuvre dans le sens de

l'education des adultes et prenne sa place specifique dans ce domaine ; vous

vous doutez bien que la modification statutaire n'a pas ete acceptee sans

discussion par des personnes qui n'etaient pas des petits bourgeois (ou des

grands bourgeois) - on a ecrit un certain nombre de betises a ce sujet -

mais qui tout simplement n'avaient pas percu cette dimension de l'action du

M.F.P.F. et qui demandaient legitimement un certain nombre d'explications

avant d'adherer a cette idee.

Quoi qu'il en soit, nos statuts ont ete modifies en ce sens. La

formation des cadres, Celle que vous l'a presentee Suzanne MASSE, a ete

preparee en equipe, et son elaboration a suscite de nombreux echanges. On

a essaye de faire des propositions qui soient susceptibles de realiser, entre

les differents centres, associations departementales et groupes regionaux,

un minimum d'homogeneite ; nous avons pu y arriver grace a une reflexion

sur un certain nombre d'experiences ou effectivement, les militants du plan-

ning familial ne sont pas coupes des autres travailleurs sociaux. Il existe

des cas ou cette integration du M.F.P.F. dans un milieu donne est profonde.

y a aussi d'autres cas ou it s'agissait de montrer que l'integration peut

effectivemert etre realisee et dans des delais assez ill ides.

Trop souvent le milieu n'ezait pas tres accueillant et on ne voyait

pas notre travail avec beaucoup de sympathie. Dans le milieu enseignant et

aupres des specialistes des sciences humaines et sociales, je n'ai pas eu,

lorsque j'ai annonce ma volonte de faire de la formation et de la recherche
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dans ce domaine, un accueil chaleureux. J'a' tfouve des gens res(..,!és et

etonnes, qui se demandaient pourquoi ce genre de problemes pouvaii me pr6-

occuper.

Si dans certains cas, les militants du planning familial ant ere

amenes a se souder entre al.-. et s'ils se sont quelquefois aussi un peu

replies sur eux-mimes c'est, it faut bien le dire, que le milieu etait re-

serve ou hostile a notre projet. La clandestinite qu'on evoquait taut

l'heure trouvait son origine dans le fait que, d'aucuns emettaient, a tort,

l'idee que ce que nous faisions, n'est.ce pas, ce n'etait quand mime pas

tres legal. Par voie de consequence, notre action se trouvait contrariee

dans son developpement, freinee certes mais jamais interrompue.

Ceci dit, pour revenir a l'experience de Rouen, les hotesses de

planning familial etaient des mares de famille qui ne travaillaient pas,

ou qui travaillaient (les plus nombreuses) et le plus souvent dans les dif-

ferents secteurs de l'education. Elles ont demande elles-mtmes une forma-

tion puis un perfectionnement.

Lorsque nous faisons des stages pour les nouvelles hotesses (ce

que nous appelons nos premiers degres), chaque fois, les hotesses les plus

anciennes disent : "oui, mais nous" c'est-a-dire que chaque fois elles de-

mandent - y compris celles qui ont vraiment un haut niveau - un perfection-

nement continu, ce qui pour nous est bien la preuve qu'effectivement la

notion de formation permanente, y compris pour ceux qui ont des difficultes

a se liberer, est un souci constant. Il arrive, c'est vrai, que des person-

nes nous quittent mais elles ne nous abandonnent pas. Elles expliquent

qu'elles n'ont plus le temps de travailler avec nous parce que les exigen-

ces que nous avons au niveau de la formation - et nous avons eu des lettres
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ecrites dans ce sens - sont trop grandes et qu'elles ne seraient pas capa-

bles d'y satisfaire. Elles nous renouvellent l'assurance qu'elles sont

d'accord avec nous mais ne veulent pas gener notre action. Elles se rendent

7,ien compte que le M.F.P.F. doit engager ses cadres dans la voie de la pro-

fessionalisation et qu'elles n'auraient done pas le temps necessaire pour

pouvoir travailler dans de telles conditions.

Les personnes nouvelles qui viennent se joindre a l'equipe posent

le probleme de la professionalisation de leer action. Il est evident qu'un

type de travailleur social nouveau avec certaines caracteristiques va voir

le jour.

Nous avons quelques problemes sans gravite avec les cadres bene-

voles. Effectivement, la politique que j'ai defendue a Rouen a ete une po-

litique de creation de postes : j'ai considers que les collectivites locales,

que le Conseil General, devaient etre mis en face de leurs responsabilites

et, tout en conservant l'independance du mouvement en ce qui concerrie sa vie

statutaire, son fonctionnement, ses orientations, nous avons eu des fonds

qui nous ont ete donnes par les collectivites locales et par la collectivite

departementale, en fonction de programmes d'action a remplir pour lesquels

nous avow- eu leur adhesion. Nous nous sommes trouves d'accord avec des

fonctionr - quand nous leur avons decrit ce que nous voulions faire et

que no' avons précis6 notre conception de la fonction d'assistante

de pia- amilial.

Je considere que l'assistante de planning familial a une triple

fonction qu'on pourrait definir ainsi :

1.- La fonction d'Haccueil" qui restera permanente quelles que soient les

structures que pourra mettre en place l'Etat. Je sais combien sont tortueuses
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les demarches qui conduisent une personne a aller consulter et it t iudra

bien trouver des relais permanents pour mettre des personnes en situat:on

de reclamer une consultation, en se servant de l'infrastructure de- autres

cadres qui peuvent exister dans un milieu donne, les enseignants 'ar eyem-
ple ; pour memoire je citerai les directrices d'ecoles maternelles, qui
sont en face quotidiennement d'un certain nombre de problemes des mamans.

les syndicalistes, les educateurs, les travailleurs sociaux en general ;

l'assistante de planning familial a une fonction specifique en liaison

avec ces travailleurs pour que les gens viennent a ce que nous appelons la

permanence du planning familial recevoir les premieres informations de ba-
se sur la sexualite.

2.- Une fonction d'animation - je passe vite, parce qu'elle se dev.1)ipe
dans le mame esprit - en collaboration avec les mames personnes et avec
leur accord, en voyant quelle est la meilleure forme d'intervention pour
faire evoluer le milieu. Cela ne se presente pas de la mame maniere si le
M.F.P.F. entreprend une action dans un Comite d'entreprise, dans une ecole
primaire rurale ou dans un lycee. L'animation doit toujours atre definie
avec les autres animateurs et les autres travailleurs sociaux. Nous appor-
tons, simplement, une competence particuliere mise au service de l'ensemble
des autres personnes qui agissent sur le milieu.

3.- Une fonction au Centre,de plein exercice d'assistante de planning fa-
milial, fonction celle-la medico-sociale, les deux premieres etant socio-
educatives.

Au Centre, l'assistante de planning familial est une collah-ra-
triLe du medecin, c'est-A-dire qu'elle fait equipe avec lui pour riuvoir
repondre aux differents aspects de la demande de la consuitante.
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Que seront ces Centres ?

On ne peut rien en dire dans l'etat actuel des choses compte tenu

que les Reglements d'Administration Publique ne sont pas parus. NOW; crai-

gnons, vu ce qu'est devenue la loi Neuwirth et les amendements dont elle a

fait l'objet, qu'on separe la fonction medicale de la fonction sociale et

culturelle. J'espere qu'A Rouen, nous aurons la possibilite d'ouvrir un

Centre de plein exercice conforme a notre projet initial d'associer les dif-

ferentes interventions du secteur medico- social, du secteur socio-educatif

et du secteur sccio-culturel. La sexualite n'est pas seulement intime, ellc

ne concerne pas que la personne, elle est aussi faite de civilisation et de

culture. Notre souhait c'est qu'une personne ou un couple ait la possibili-

te de trouver en un mime endroit (et non comme jusqu'A ce jour en des lieux),

l'equipe susceptible d'apporter une reponse qui, finalement, est une repon-

se globale. S'il y a separation, c'est par la force des choses, mais pour

vraiment aider la personne it ne peut pas y avoir des separations des dif-

ferents services;au niveau des structures, nous ne voulons pas que notre

travail soit caricature. Nous n'avons jamais separe les problemes medicaux

des problemes sociaux ou culturels. Pour nous, la contraception n'est qu'un

aspect dans l'ensemble des probleme3 qui peuvent se poser a un couple. Nous

examinons la sexualite en tant que phenomene essentiellement culturel. Ceci

pose, nos interventions aussi bien aupres des couples qu'aupres des jeunes

sont des informations qui ne veulent pas separer les problemes mais qui

veulent, au contraire, les traiter dans leur globalite.

Nous aurons done une possibilite interessante dans la mesure ou

ces Centres nous permettront de controler, d'une maniere plus rigoureuse

qu'on a pu le faire jusqu'A maintenant, nos resultats. Nous etabl.rons des

liaisons nouvelles entre ces Centres et nos anciennes permanences et Centres
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de planning familial, nous lierons le fonctionnement du Centre a toute une

action socio-culturelle avec les autres travailleurs du milieu. Ainsi je

pense que, contrairement a ce que certains ont dit, le planning a encore

de beaux jours devant lui. Ce n'est pas au niveau du nombre d'adhesions que

la bataille va se gagner, contrairement a ce que certains esperaient. Nom-

breux sont ceux qui continueront a faire confiance au planning familial, a

venir consulter chez nous parce qu'ils y trouveront rassembles un certain

nombre d'elements qui pourront legitimemert leur faire preferer notre con-

sultation a d'autres types de consultations.

Quels seront nos rapports avec les structures mises en place par

l'Etat ?

Il est evident qu'on essaiera d'être associe a la mise en place

de ces structures,qu'on esperera retrouver le maximum de nos cadres qui

doivent donc etre, pour ces raisons snpplementaires, formes en esperant que

cela pourra profiter aux initiatives publiques. Dans lietat actuel des cho-

ses, a ma connaissance, it n'y a pas de cadres competents formes par l'Etat

qui peuvent legitimement etre susceptibles de repondre aux besoins de la

population satisfaits dans des realisations soucieuses de prevenir et d'e-

duquer pour ne pas avoir a guerir.

Mme MASSE.- Je crois qu'il serait interessant de savoir si vous avez des

questions a nous poser. Quelques themes ont ete exposés succinctement, qui

peut-etre demandent chez vous un deveLoppement.

Melle BOCHET.- Quelle est l'importance actuelle des cadres qui participent

a l'education familiale sur l' information sexuehle et l'importance des

publics touches par les services ?
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Mme MASSE.- Sur l'ensemble de la France ?

Melle BOCHET.- Au moins dans la Region parisienne.

Mme MASSE.- Dans la Region parisienne actuellement, it y a 120 cadres

d'accueil. Nous groupons la-dedans hotesses - qui font d'ailleurs de l'in-

formation pratique assistantes de planning déjà qualifiees, conseilleres

familiales et animateurs d'information sexuelle, c'est un chiffre qui

se tient a peu pres.

M. GONDONNEAU.- Pour une ville comme ROUEN, nous avons une vingtaine de

cadres des categories déjà evoquees en activite.

Mme MASSE.- Je ne parle pas des cadres d'animation du mouvement parce qu'a

Paris tr7us avons un secretariat nombreux ; par exemple, moi, je suis per-

manente au Centre. Je ne parle la que des cadres benevoles.

M. GONDONNEAU.- Nous ne parlons pas ici des permanents. I1 y en a tres peu

encore et uniquement pour la Region parisienne, ROUEN, LYON, GRENOBLE.

Nous ne comptons pas bien entendu les administrateurs des associations de-

partementales dans l'ensemble, it y a actuellement pour chaque Departement

un minimum permettant de faire fonctionner un Centre, a savoir trois ou

quatre personnel. Mais les inegalites et les disparites sont tres grandes :

on retrouve la des problemes que Pon rencontre de maniere plus generale

a propos de l'ensemble des problemes d'education d'une region a une autre.

On se rend compte que d'une region a l'autre on dispose de moyens plus ou

moins importants : c'est une de nos preoccupations constantes.Au niveau

de la formation nous voulons que le niveau de la qualification de nos ca-

dres soft le mtme et que la disparite, loin de s'accentuer, puisse effec-

tivement etre reduite. Cela determine une politique a suivre.
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Question.- Cette inegalite dont vous parlez a quoi est-elle due ?

Les raisons generales nous les connaissons tous. Or, vous avez

dit tout a l'heure qu'il y a des demandes importantes et un large benevo-

lat.

Dans la Region parislenne, vous dites qu'il y a 120 personnes

benevoles et qui travaillent combien de temps ?

Mme MASSE.- Nous leur demandons un minimum de 4 heures par semaine. Un

accueil se fait.pendant 4 heures. En realite, nous en avons qui travaillent

10 heures par semaine parce qu'elles viennent beaucoup plus que nous l'exi-

geons. Nous en avons comme permanents a Paris.

Question.- Quelle est la duree de la formation ?

Mme MASSE.- Le temps de formation est compris dans ces 4 heures ; c'est le

minimum pour commencer a se former, puis continuer une formation et ne pas

se rouiller. Nous leur donnons souver1t un programme tres chargé : par exem-

ple, c'est le cas de ce que nous appelons la seconde annee de tronc commun.

La premiere annee est une annee d'initiation, de formation par des travaux

pratiques, etc... En seconde annee elles ont a la fois des cours theoriques,

des discussions didactiques en groupes et une formation en groupes de sen-

sibilisation : cela represente un travail enorme ; elles sont prises entre

8 et 10 heures par semaine. 1,,ous ne pouvons guere leur demander plus.

Un auditeur.- En ce qui concerne vos difficultes de recrutement, it y a

donc des regions ou vous avez une plethore de candidatures, si je comprends

bien, et d'autres ou it y a une carence.
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Mme MASSE.-

n'y a pas precisement de carence au niveau de quantite. I1 y aurait

peut-itre plutEit carence au niveau de la qualite.

Nous sommes un mouvement federalists, et les regions sont autonomes. Nous

avons souhaite que la formation se fasse regionalement pour pouvoir se

realiser d'une facon beaucoup plus continue.

L'avantage de la region parisienne, ce n'est pas du tout d'avoir une grande

ville, d'avoir beaucoup de demandes, etc..., c'est de pouvoir staler la

formation theorique sur trois moss, et la formation pratique sur trois

sutras moil : nous avons toujours des Cadres qui sont la, disponibles,

et que nous pouvons former.

Au contraire, dans une region comme celle de l'Aquitaine qui va des

Pyrenees a la Vendee et presque jusqu'a LIMOGES, comment voulez-vous que

les Cadres venant de tous les Centres de Planning Familial soient formes

de facon permanente ?

En consequence, le M.F.P.F. fait des seminaires : c'est tres bien main

cela ne donne pas une formation equivalente. Nous avons fait a Paris

- nationalement - des seminaires pour toute la France lorsqu'on ne pouvait

pas faire autrement ; cela reste totalement insuffisant.

faut que nous puissions arriver a avoir localement, au moans dans les

grandes villes, de bonnes equipes d'enseignants, de psychologues, sociologues

et tous les techniciens qui nous sont necessaires, de facon a pouvoir faire

des seminaires assez frequents. Pour ces seminaires, it faut que les fames

soient libres, c'est-a-dire qu'elles ne soient pas trop embarrassees par

leurs gosses et leer famille. Je pose .4ussi la question budgetaire.

Les stages nationaux reviennent tres cher au mouvement.

M. GONDONNEAU -

Au niveau de la formation des Cadres, notre principe de base ; ne pas accrottre

les disparites. Moyens : la ou existent des Centres de formation regionaux

constitues ayant déjà apporte des reponses jugees satisfaisantes par

l'ensemble du mouvement a l'ichelon national, on recrute des equipes volantes

a l'interieur
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de zones determinees, nous allons localement assurer - surtout pour

ceux qui sont en place et qu'il n'est pas possible d'exclure puisqu'ils

nous ont aides a un moment donne - une formation qu'ils ne pourraient

venir chercher euxmimes a la metrr:lole regionale. Certes, cela fait

sans doute un peu artisanal, mais nous avons pense que cela pouvait

provisoirement nous permettre de maintenir une certaine qualite de travail.

Dans une region aussi developpee que la Haute Normandie, it y a déjà des

difficultes et la region ne regroupe que deux Departements.

Les gens d'EVREUX sont en relation avec ROUEN, mais pour aller a DIEPPE

c'est plus difficile.

Question.- Votre unique difficulte est-elle la distance ?

Mme MASSE. -

La distance maintenant se mesure en argent.

M. GONDONNEAU.- Evidemment, it n'y a pas que des problemes de distance

ou de budget, i1 y a aussi des problemes de selection. Nous aurions

des candidats, mais nous ne pouvons pas accepter n'importe quelle candi-

dature. On est done amene, a certains moments, a aller examiner la

situation sur place. Je vous donne un exemple.

A X.... , une femme de medecin du planning familial etait l'hatesse en

titre, et nous disait que personne n'acceptait de travailler avec elle.

Sur place, nous avons decouvert qu'il existait des possibilites de

collaboration et on a pu recruter cinq personnes qui se sont associees

a notre travail.

La comportement de l'hatesse la plus ancienne ne facilitait pas l'elargisse-

ment de l'equipe de travail.
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Le Dr AUBRY.- J'ai eu le plaisir recemment d'aller dans un Centre

de Planning familial comme pediitre. Je m'interesse au planning familial,

je crois mime que je suis membre d'honneur d'une association departemente.e.

y a des difficultes sans nambre et Yen suis desolee, mais it ne semble

pas que, dans ce colloque, it y ait intexit a minimiser les diEficultes.

Je pense, compte tenu de l'interit que personnellement reprouve pour ce

mouvement, que les responsables du M.F.P.F.ont tout a gagner a expliciter

un certain nombre de difficultes, en particulier concernant les problemes

de formation.

Personnellement, mon problame est double, je crois qu'it estdelarelation de

tout ceci avec l'education sanitaire comme vous le savez sans doute,

je consacre mon activite. Et it est egalemenr du processus devaluation

que l'on pourrait mettre en place, assez simplement peutetre, puisque

vous avez la chance d'avoir un mouvement actif, vivant depuis un certain

temps dans le domaine a la fois relativement précis et qui, manifestement,

interesse tout un chacun. C'est beaucoup plus evident que dans d'autres

domaines de sante.

Mon interit est done, dans ce domaine, double :

- prciser les relations eventuelles avec l'aspect global de l'education

sanitaire ;

- amiliorer ou envisager, selon les cas, les elements, les techniques

devaluation, les processus, les criteres devaluation, ceci me paraissant

pouvoir etre relie au travail de tout formateur. Je pense que cela

permettrait de mieux travailler, mime dans les domaines aussi specifiques

que ceux du planning familial et de l'education sexuelle.

Mme MASSE.-

L'evaluation n'a pas ite faite au debut.
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cadres ancieni qui sont venue avec leur devouement et leur bonne volonte

mais ne sont plus capables de suivre la formation qui est maintenant

necessaire au mouvement.

Ceci dit, que voulez-vous que nous fassions ?

Maintenant nous f aisons une selection extramement severe et j'espere

qu'on la fait en province egalement.

M. GONDONNEAU.-

Mme AUBRY, sachant que j'ai une formation sociologique me rappelle

que lorsqu'on fait de la formation, it nest pas possible de ne pas mettre

en place un contr8le serieux des r sultats.

Mine Dr AUBRY.-

Le mot "evaluation" peut avoir un sens tree different. Je ne la consols

que comme permanente, c'est-A-dire comme le regard objectif porte sur

l'action que l'on entreprend.

ne s'agit pas seulement d'evaluer les risultats de telle ou telle

action mais de situer aussi bien que possible ce qu'on est ea train de

faire en fonction de l'objectif preetabli et du contexte de base :

c'est cela que je voulais dire par evaluation.

M. GONDONNEAU.-

Ce que j'appelle contr8le de resultats est un peu comparable.

M. BREVART.-

Je veux poser une question ennuyeuse.

Votre mouvement, au depart, s'appuyant sur le benevolat, a Jfectivement

fait appel a des personnel qui itaient des militantes et qui s'y sont

engazies dune maniere militante et tris personnelle.
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En professionnalisant, est-ce que vous ne courez pas le risque -

(en suivant le raisonnement que vient de tenir Madame)- d'introduire

une nouvelle structure d'education, un nouveau corps professionnel,

bien sar plus efficace, plus competent, mais de vous couper de tout ce

qui au depart faisait la richesse du mouvement ?

M. GONDONNEAU.-

C'est le fond du &abet.

La cohabitation de personnes qui sont ritribueec(les permanents)

et de personnes qui ne le sont pas (les benevoles) de militants de la

premiere heure et de techniciens.

C'est toute la difference qu'il y a sntre une auministration et un

mouvement, at la formule est viable.

Mlle BOCHET.-

Je voudrais poser une question analogue a celle qu'a posee Monsieur

mais avec une optique difference. Je veuz dire par la qu'etant donne

que vous avez, pour des raisons evidentes, admis le systame du benevolat, de

ce fait n'avez-vous pas limite votre recrutement a certaines categories

sociales, c'est-a-dire a des gene qui, au fond, n'avaient pas besoin

de gagner leer vie ? Si bien que ces personnes , au fond, ne se posaient

peut-atre pas dune fagon aussi aigue ces problames de planning familial

que d'autres qui ont besoin de gagner leur vie.

Ma conclusion sera l'inverse de la votre et je considare que la

professionalisation permettra de recruter des gens pour lesquels se

posent effectivement ces problames de planning familial.
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Mme MASSE.- Its se posent déjà aux benevoles.

M. GONDONNEAU.-

Pour le Centre de ROUEN, j'ai indique que nos Cadres sont des femmes

qui en majorite travaillent ; la professionalisation va accentuer cette

tendance et les petites difficultes que j'ai evoquees tout a l'heure

entre les permanents (il y en a deja deux grace au systeme que j'ai

rapidement decrit tout-a-l'heure) et les benevoles n'ont rien de definitif

ni de tree preoccupant.

Apres la parution des reglements d'administration publique de la loi Neuwirth

que va t-il nous arriver ?

Mais les personnes semblent disposees pour la plupart a admettre l'idee

qu'a l'interieur d'un tame mouvement it y ait des professionnels et des

militants benevoles.

y aura un passage difficile, mais la force du mouvement c'est la

cohabitation de ces deux types de personnes.

M. BREVART.-

J'ai eu le tor* d'employer le terme de "professionalisation",

j'envisageais beaucoup plus le probleme sous Tangle de la selection ;

tree frequemment, quand on wit qu'une idee nouvelle naisse dans un

domaine comma celui-la, c'est d'abord une prise de conscience de la part

des militants et des personnes quiy croient que faction se nourrit

Or notre selection se fait par rapport a des criteres qui sont des criteres

de connaissances et non pas des criteres de aleur personnelle.

Mme NASSE.-

Je dis le contraire.
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H. IsREVART.-

Votre premier critere est quand un critere de connaissances

Mme MASSE.-

pent venir en second.

Notre premier critere est le critere projectif de personnalite.

Mme AUBRY.-

Cela rejoint ce que je disais tout a l'heure sur l'evolution a moyen

terme et long terme. Nous rencontrons des personnes qui ont un bon

contact et qui sont de bonne volonti, qui ont eventuellement un rale de

relations publiques important immediat et, qui ont un effet paralysant sur

certaines connaissances, et a l'inverse des personnes qui en savent trop ;

ainsi nous avons des Professeurs qui croient savoir et ne savent pas.

M. GONDONNEAU. -

Pour moi le critere d'insertion sociale est le plus important.

s'agit d'evaluer si, compte tenu d'un contexte de connaissances

minimum; la personne est capable de slinsirer dans une iquipe ; toute

la politique que nous avons prevue se fait a partir de la cohesion de

cette equipe et des enrichissements que peuvent apporter chacune des

personnes soit par sa profession, soit par sa personnalite.

Quand :Arne MASSE a parle des criteres intellectuc3s, elle voulait parler

d'un niveau minimum de connaissances.

Nos Cadres ont acquis des connaissances au NEER, mais n'ont pas eta

recrutes au depart sur des criteres de connaissances. C'est sur d'autres

criteres que nous les avons appriciis au niveau de la selection.

i. SREVART.-

Ce nest pas une critique que je fais ; je pease que c'est un phenomene

que l'on retrouve, evidemrent, dans l'animation des foyers socio-culturels,
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On considere, apres coup, qu'on a de bons poids morts a trainer,

parce que la formation qu'ils ont eue au depart a repose sur leur vie

militante et pas suffisamment sur un aspect de connaissances. C'est vrai.

Mme MASSE. -

Non, ce n'est pas un aspect de connaissances. Ce n'est pas pour cela

qu'ils sont des poids morts ; ils peuvent l'etre au point de vue caracteriel,

usis pas au point de vue de leur personnalite. Au debut, le M.F.P.F.

a pris un peu le tout venant ; nous ne connaissions pas les personnes

que nous recrutions, elles ont auffi A ce moment la, parce que j'ai bien

insiste, au debut de mon exposé en vous disant que le planning itait parti

de la contraception et glen aboutissait a tout autre chose. Je suis

persuadee que les fondateurs du planning familial ne s'apercevaient pas

de la dimension nouvelle qu'ils avaient creel et cette dimension est une

dimension de science humaine.

A partir du moment ou vous donnez aux individus la possibilite de

contraler la procreation vous donnez la liberte a la femme dans le

couple, je ne dis pas la liberte d'aller faire des enfants ailleurs,

mais la possibilite soft de procreer ou de ne pas procreer, choir qui

incombait autrefois a l'homme seul.

C'est dans le couple une difference fondamentale, beaucoup plus

fondamentale encore que le travail femin:.n.

Actuellement, que les femmes demandent a travailler, c'est une autre

question.

Mme AUBRY.-

On l'a toujours fait.

Mme AASSE.-

Oui, mats on le fait avec certitude. J'ai insiste 1A-dessus.
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On ne s'etait pas rendu compte, au debut, que la contraception

entrainait ce bouleversement profond au sein des menages, ce bouleversement

au sein de l'individu qui devient un individu responsable, libre dans

son choix et qui, je vous l'assure, se trouve totalement desoriente

s'il nest pas, non pas guide, mais epaule dans cette vie nouvelle

qui se propose a lui. Parce qu'enf in la femme, met au monde la societe nouvelle.

S'il n'y a plus d'enfants, on s'en inquiate et je comprends tres bien

les arguments du Gouvernement.

Dee enfants naissaient qui n'avaient pas necessairement ete souhaites

mats sl maintenant ue naissaient plus que des enfants souhaites le

problame demographique se pose au Gouvernement et aux couples

egalement. Le gouvernement doit avoir une reponse aux problemes demographiques

't 'eeonomiques : logement, profession, education, questions d'emploi,

de travail, de budget, d'imp6t, etc... Cela, c'est l'affaire du gouvernement.

Les problihes demographiques sont une bombe, et 'e suis persuadee

qui- les promoteurs du planning ne font pas compris au depart, et

mainteaant nous sommes avec cette bombe que nous avons a manipuler.

Bien entendu, je sais tees bien qu'on fera toujours des enfants et

c'est souhaitable, ne faut-il pas que les couples, les individus,

prennent conscience de cette nouvelle possibilite, de cette dimension,

humaine nouvelle qui s'est crege: c'est bien cela que je voulais souligner,

ce ne sont ni nos formateurs du depart, ni nos h6tesses du debut qui

s'en sont rendu compte, pas plus que les premiers medecins prescripteurs,

du M.F.P.F.
Mme AUBRY.-

La transformation scientifique met entre nos mains une quantite de

bombes dont chacune est aussi explosive que l'autre. Aussi avons-nous

interat a travailler a une preparation optimale de l'homme a la vie



100-

- et l'education sexuelle en fait partie rigoureusement -

Le seul point sur lequel je ne suis pas d'accord, c'est si on met

cette information a part. Pentends par la que le planning familial

a un rale indiscutable et qu'il joue un rale probablement irremplacable

sous sa forme actuelle, c'est vrai, mais que demain nous ne savons pas

comment it va witinuer a se dfivelopper. J2 pense que nous ne le savons

pas, et que nous pouvons chercher a envisager plusieurs procfidfis

simultanfis ou comparatifs d'insertion de cet esprit, de cette /dee de

travail, de cette recherche a difffirents niveaux parce quelje suis dfisolee,

mais je considere qu'actuellement l'intfigration de l'education sexuelle

a l'enseignement, a la dimension socio-culturelle des activitfis aux sports,

ne bfineficie pas de l'optimum d'fichanges. Et mon problame, qui s'intitule

"'education sanitaire", ne me conduit pas a crier une association ou un

groupement, mais a chercher ensemble des moyens d'action optimale.

Mme MASSE.-

Je vous rfipondrai, Madame, que nous n'avons pas repondu directement aux

besoins de l'action sanitaire puisqu'ils ne nous ont pas etfi exprimfis. Nous

avons fitfi appelfis a nous occuper de ces questions, une foie encore,

pour rfipondre a des besoins trig precis qui nous sont exprimfis par

toutes les associations de jeunes, etc. et si nous avons mis au point des

programmes d'information sexuelle, c'est pour rfipondre a ces besoins,

et parce que personne n'y repondait .

M. GONDONNEAU.-

Je vais vous dormer un example :

La formation des animateurs socio-culturels donnfie par les differents

mouvements et pal: l'Universitfi.
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Ce n'est pas d'un stage d'information sexuelle,dont les animateurs

out besoin: mais d'un stage destine a faire prendre conscience que la

sexualiti est un fait de civilisation et de culturelqu'gtre inculte

dans ce domain et ignorant des manifestations psychologiques ou

sociologiques de la sexualite est prejudiciable.Dans son travail,

l'animateur a besoin des elements d'une culture sur la sexualite,

qu'il soit capable de construire de lui-mine et de developper Un

deuxieme exemple : mon intervention aux Armees (C. I. F. A. (I)

Angouleme). .J'ai considers que la caserne etait

une institution, it y avait la une possibilite interessante a saisir

avec ceux qui, traditionnellement, s'en etaient occupes : l'aumBnerie

et le service de sante. Le debut a eta long et delicat, dans la mesure

ou le service de sante parlait de la lutte contre les maladies veneriennes

et que, lien entendu, ma perspective n'etait pas au depart sanitaire

mais tout autre. Nous agissons a differents niveaux pour montrer le

systeme de relations necessaires entre l'armee et ltexterieur pour faire

de l'information sexue113, it y a lz)", des possibilites qui vont dans le

sans de ce que vous reclamez. (Voir note ci-jointe).

Je crois que je vais dans le sens d'etablir des relations ; que je ne

me contents pas de faire une formation en vase clos, ou une intervention

qui tournerait sur eliemame.

Nme MASSE.-

J'ai l'impression que nous n'avons pas cerne le probleme de Mme AUBRY.

(1) Centre d'Information et de Formation des Animateurs.
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Mme AMY.-

Je ne sais pas quel est mon probltue. Je suis tras interessee par tout

ce que vous dites. Ceci ne me parait pas du tout en contradiction.

Je pense aux eventuelles diffieult4 et aux besoins auxquels nous devons

repondre, je pense aussi que nous sommes susceptibles de faire concorder

des efforts pour apporter au mieuL une reponse a votre problame.

J'ai rappele surtout les elements de l'iducation sanitaire, c'est-a-dire

eider, chacun, cheque indivldu, cheque collectivite, dans la niesure ou

chacun y contribue par ce peut faire pour sa propre sante, la

partie sexualite etant pour moi integr5e dans la sante, parce que la sante

comprend aussi bien la culture physique que l'exercice librement organise

de la sexualite.

Deuxiame aspect : evaluation. Ce n'etaient pas des questions que je

posais. Je soumets cela a votre propre groupe, et eventuellement aux

personnes qui sont la, pour l'avenir.

Je pose la question : comment preparer au mieux le developpement de

votre activite . Mais c'est la mon unique question.

M. GONDONNEAU.-

Effectivemant, cola posera le problame de ?'ensemble des autres

institutions, ne faudrait pas, en riisum5, que le mouvement patisse

des nouvelles structures a donner au planning familial; mais qu'il trouve

des dimensions en dehorssmame du M.F.P.F. pour mieux repondre aux problames

que nous avons poses depuis plus de dix ans, c'est interessant de continuer

a travailler ensemble et cela a incontestablement un aspect affectif.

Par rapport aux problames que nous nous posons, it faudra dans les nouvelles

structures assayer de voir quell seront les partenaires privilegies pour

mener a bien un certain nombre d'actions.
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Melle BOCHET.-

Avez-vous ilabore un c doctrine d'information sexuelle des jeunes

Comment envisage.,-eYous, si vous &vex elabore une doctrine a ce

sujet, les rapports entre los animateurs emanant du mouvement du planning

familial et, d'autre part, les parents et ireclle ? Farce que j'ai

l'imprescion votre objectif c'est de vous decherger sur les educateurs

traditionnals patentee, parents et ecoles.

Mme MASSE.-

Lor9qu'on demande le M.F.P.F. dans un groupe o ii y a des parents et

des educateurs, notre premiere demarche est toujours vers eux. Il est

tmossible de songer A interesser les enfants s'il y a reticence de la

part des parents ou des educateurs. Nous reunissons prealablement,

et ensemble en general, les parents at les educateurs qui veulent bien

einteresser a la question; nous reussissons assez bien puisque la

plupart dew parents donnent l'autorisation a leurs enfants de suivre

les reunions que nous organisons. Ce qui n'est pas possible, c'est

d'integrer les parents en mame temps que les enfants parce qu'alors les

enfants seraient bloques et ne parleraient plus.

Mme AUBRY.-

A quel age ?

Mme MASSEL-

y a differents types d'informations. Si nous avons affaire a des

enfants de 12 ans, eh bien, nous nous adaptons a des enfants de 12 ans.
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En general, nous avons atfaire a des classes terminales, mais

nous prenons aussi des enfants plus jeunes, mais pour ceux-ci, les

schemas d'explication sont extrgmement simplifies. En general, l'acte

sexuel, s'il s'agit d'enfants de 11 ou 12 ans, nest pas evoque, it

est question de l'accouchement. Cele depend s'il y a une question

precise. Comprenez, un animateur, un iducateur doit s'adapter. J'ai vu un

de vos confreres complitement paniqui par une question d'une mere de

famine, dans un groupe ou it avait fait un exposé excellent, trig;

simple et tris concret ou tout etait parfait, lorsque la mere a dit :

" Mais, Monsieur, finalement, les enfants vers 14 ans savent tout cela,

plus ou moins bien ; ce quills voudraient bien comprendre, c'est le

rapport sexuel". Le malheureux homme itait decontenance.

Mme AUBM-

Vous me dites cela, Madame, comme si j'avais l'illusion que mes

confreres aient cette formation innie !

Mme MASSE.-

C'itait un medecin du planning familial qui allait faire une information

sur ce point. C'est la l'aspect savoureux I I1 allait faire de l'information

sexuelle et ii a ete tellement paniqui que nous avons du prendre la

relive.

M. GONDONNEAU.-

Souvent, j'insiste sur le fait que les medecins peuvent gtre les moins

compitents pour faire de l'information sexuelle. Mais l'opinion publique

croit aux medecins, et croit aux professeurs ; ils veulent cheque fois des

sommitis" ; nos desiandeurs ont l'impression que les medecins detiennent

la veriti. Pour eux, c'est une espice de garantie que l'information soit

faite par le midecin.
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On a beaucoup de mal a leur expliquer que le medecin n'intervient

que iorsqu'il y a des aspects pathologiques dans ce domaine.

Mme AUBRY.-

Je suis pediatre. Le medecin a une responsabilite de prevention.

Melle BOCHET.-

Votre reponse ne me satisfait pas.

Comment allez-vous vous decbargar, a partir d'un certain moment,

etant donne que l'education sexuelle ms paratt revenir aux educateurs ;

A partir de quel moment et sous quelle forme cette education sera-t-elle

prise en charge par ces educateurs ?

Voila le problame que je pose.

Mme MASSE.-

Nous repondons a la demands qui nous est faire et nous allons aussi

loin que possible dans l'information des parents en leur disant quelle

est leur responsabiiite et quelle devrait etre leur attitude vis-a-vis

des enfants, attitude qui d'abord ne dolt pas etre une attitude de refus.

n'y a pas a se paniquer, a vier la verite ; les enfants la sauront

bien un jour ou l'autre ; et perdront la confiance qu'ils portaient

lours parents. Nous essayons d'eclairer les parents aur leur attitude.

Its en prennent ce qu'ilssveulent ou peuvent en prendre ; nous ne pouvons

pas aller plus loin.

Nous disons aussi que l'Education Nationale devrait prendre en charge

l'information sexuelle.
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M. BREVART.-

La question qui vient d'atre poses rend bien compte de l'espace

d'ambiguite qui ragne. On as trouve, a l'occasion de cette education,

en face d'une situation de fait qui correspond A une certain,

ignorance de la part des parents et d'un certain refus pour eux d'en parler4

Ile sont genes, ils ne savent pas en parley. J'en parle parse qua je

l'ai experiments dans un autre contexts puisque je fais Cot la preparation

au mariage. J'ai eu egalement l'occasion de parley a des adolescents.

Eh bien, plutat que de rechercher ce qui theoriquement devrait atre,

c'est-A-dire que les parents fassent ce travail ou que les educateurs

fassent ce travail d'information, i1 faut atre plus pragmatique at se

dire qu'on joue un rale de "suppleant" pendant un certain temps.

Mme MASSE.-

C'est cela que nous faisoiss, mais quand nous reprendra-t-on le flambeau ?

Nous n'en savons rien.

Melle BOCHET.-

On pout avoir des objectify a court terme ou a long terme ?

Mme MASSE. -

On ne nous le demande pas.

Melle BOCHET.-

Je verrais bien votre intervention au niveau des Ecoles Normales.

Mme MASSE.-

C'est vrai, mais nous n'avons pas la possibilite de le faire de Ligon

systimatique.
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M. GONDONNEAU.-

12 ecoles normales ont sollicite notre intervention et cela va dans le

seas de nos preoccupations : mais pourrons-nous avec les chefs d'etablis-

sements favorables a notre action aller plus loin et generaliser ces premieres

experiences.

faut visar deux niveaux : un niveaUgtorrespond a ceux qui ont la

responsabilite de la formation, et un niveau qui correspond a ceux qui

sont places sous la responsabilite des premiers.

Inutile d'intervenir dans une Ecole Noma le de 4ame armee, cone je le

precise au Directeur de l'etablissement, si je n'ai pas avec moi deux ou

trois professeurs.

Quant a la deuxiame question que vous posez, it me semble que je dois

armer les Educateurs naturels, a savoir les parents, et les alucateurs

Professionnels, les Enseignants et les animateurs socio-culturels ;

ils doivent 'etre capables de faire face cl leurs responsabilites dans

ce domain.

Je ne suis pas contre .a creation d'un carps d'animateurs de groupes

d'information sexuelle qui a jours et heures fixes de facon facultative,

informeraient les enfants et les adolescents que les parents voudraient

bien envoyer aux tours. Je suis, au contTaire, pour que les enseignants

recoivent, dans le cadre de leur formation et de leur perfectionnement,

les informations les rendant aptes a fai-P cette information eux-mames.

Et dans la phase transitoire, je fais un certain nombre d'experiences

me permettant de les airier a trouver eux-mames la forme leur permettant

de pr4arer l'intervention du n.F.P.F. d'assuret une suite a cette

information.
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Question.-

Je ne suis pas absolument sare que la formule soit la meilleure.

Come elle n'a pas eta experimentee c'est difficile de s'avancer,

macs dans lea pays strangers comme l'Angleterre, on s'est rendu compte

que l'enseignement sexuel donne a des enseignants, a des personnes que

les enfants inseraient dans un cadre tout a fait scolaire, ne leur laissait

*pas la mime liberte que quand c'etait quelqu'un venant de l'exterieur,

et les Anglais, si je ne me trompe, ont fait appel a d'anciens professeurs

et mares de famille ayant des loisirs, et onffait un cours un peu special

qui, venant de l'exterieur n'etait pas insere dans l'obligatoire cadre

scolaire, ce qui fini par faire de l'education sexuelle presque une

matte-re des sciences naturelles.

Mae MASSE. -

Il s'agit que les maitre* soient prepares pour, le cas echeant, prendre

aupras des enfants le relais de ce que nous faisons actuellement parce-que,

si ce relais n'existe pas en permanence, ce que nous faisons est tout de

mime un peu lager. Le maitre est toujours la.

M. BREVART.-

faut bien se dire que la reponse des metres ne sera pas toujours

is reponse que vous souhaitez parce qu'il reste la liberte de chaque

individu.

M. FOURNIER.-

Dans un autre ordre d'idees, vous fornez des individus solitaires en

tart qu'animateurs, vous ne formez pas de couples.

pine MASSE.-

Pour en faire quoi ?
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A. FOURNIER.-

Pour la consultation conjugale.

Mme MASSE. -

Est-ce que cela est absolument necessaire ?

y a une organisation qui s'appelle "couple et famine".

Elle estime qu'elle doit former des couples. Nous savons, nous, que la

consultation conjugale est une question difficile et delicate, Madame

qui est la et qui represente les conseillers conjugaux, le sait biers.

Les partenaires du couple peuvent venir ensemble, mais le corseiller n'a pas

besoin pour agir d'avoir un couple en face de lui, le consultant ne vient

pas chercher une image d'un couple. Un des conjoints vient d'abord

se confier, chercher la parole ou l'oreille rassurante, le plus souvent

c' est le maxi ou la femme qui viennent s5.parement. Nous leur demandons

quelquefois de venir ensemble mais, au depart, nous savons par

experience que ce n'est pas l'image du couple qui est necessaire dans

l'entretien,

M. FOURNIER.-

Dans le mime ordre d'idees, recherchez-vous des formateurs a tous les

niveaux des couches sociales pour repondre aux manes niveaux ?

Mme MASSE.-

Lxactement. Nous parlions precedemment ces questions intellectuelles,

nous ne demandons pas du tout le niveau cu baccalaureat ; nous demandons

des individus capables de progresser dans notre formation. C'est pour cela

que j'insiste sur nos trois criteres de selection, ils sont tous les trois

mis en balance.
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Mais it nous faut tout de mame, si nous voulons former des individus

competents, des pe,:sonnes capables de progresser. I1 devra progresser,

cet individu, pas en connaissances seulement mais en possibilite

d'insertion sociale, en possibiliti de comprehension des problames.

M. GONDONNEAU.-

Exemple : une permanence de planning familial est cuverte a CLEON (R.N.U.R.)

pres de ROUEN - Mme MASSE en parlait - a une table a midi ; cela fait

un certain nomhre d'annees que des hatesses, qui etaient des femmes de

syndicalistes. que des hatesses qui etaient allees dans les urines,

avaient pu se rendre compte de l'existence de problemes nous concernant,

mais it y avait des resistances d'ordre institutionnel que nous connaissons

bien ici, qui nous empachaient de proposer une structure a l'interieur du

Comite d'Etablissement.

Par contre, au niveau du recrutement, nous avions parmi les gene qui

etaient avec nous, des femmes qui etaient ouvrieres. I1 n'y enamait pas

une majorite, mais nous en avions suffisamment pour que nous puissions

etre prats le moment voulu a agir a partir du monde du travail et de

l'entreprise.
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I. POURQUOI L'INFORMATION SEXUELLE DANS LES UNITES :

Les jeunes appeles n'ont pas rep dans la grande majoriti des cas
di-education sexuelle dans leur milieu familial, ou a l'icole.

Souvent, ces jeunes sont maries, ou ont l'intention de se warier ;
it faut saisir ce que pour beaucoup d'entre eux, represente la
derniere chance de leur dormer avant le mariage ou leurs premieres
experiences de relations sexuelles, les elements necessaires d'information
en les restituant dans un contexts de formation continue, de developpementde la personne et d'education permanente.

. La responsabilite de l'officier dans l'aspect educatif de sa fonction
est engagee - au mime titre que dans l'institution scolaire Vest
celle de l'enseignant - .

II. COMMENT L'INFORMATION SEXUELLE

. Cela ne peut jamais atre l'affaire d'un seul, aussi qualifie soit-il.

C'est une entreprise qui necessite un travail commun en equipe.

L'equipe rassemble des personnalites interessies de l'unite et des
personnalites exterieures a l'unite (du Mouvement Francais pour le
Planning Familial par example).

Les personnalites de l'unite, interessees par le public sont les
medecins, ou des officiers du corps de sante, des ecclesiastiques de
l'aumanerie catholique ci protestante, les animateurs du foyer, des
appeles particulierement informes ou competRnts etc.

. Its n'appartient pas au service de sante de prendre seul en charge
l'information : ce serait contraire a l'idge que nous voulons donncr
aux jeunes d'une sexualite same : la sexualite n'est pas une maladie,et ce n'est pas a partir de l'hygiene (lutte contre les maladies
vineriennes) qu'il faut aborder l'information sexuelle.

. Les personnalites exterieures peuvent atre des medecins, des
sociologues, des psychologues, des assistantes sociales, des
enseignants, des animateurs de mouvement de jeunesse et d'education
populaire, des educateurs etc...
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III. ORGANISATION D'UNE EXPERIENCE D'INFORMATION SEXUELLE DANS UNE UNITE.

1. Constitution de l'eauiEe

Ea n'omettant pas d'y inclure des femmes et des couples presents

et percus comme tels. La participation de femmes &era un caractere
masculin" qui pourrait etre vite deplorable ; les jeunes sont

-nous le savons par experience- sensibles a la prestance feminine

qui accredite Videe qu'il nest pas sale et inconvenant de parler
de se-want&

2. Travail de l'eguiu

qui doit se documenter, arrater un programme et discuter des methodes
et techniques a employer, et prevoir precisement le nombre, la forme

et le deroulement précis de chaque reunion.

3. ContrOle des resultats

Ne pas oublier qu'il est indispensable d'essayer d'evaluer les

resultats obtenus (technique du questio7maire de contrOle avant et
apres l'experience par exemple).

IV. REMARQUES PEDAGOGIQUES.

. Alternance necessaire du travail en grand groupe et du travail en

petit groupe.

. Prevoir des conferences generales d'information (pour la masse des
appeles) mais prevoir aussi la possibilite pour des petits grouper
interieurs de poursuivre plus avant la reflexion avec l'equipe
d'animateurs.

Donner des possibilites de rencontre lndividuelle sous forme
d'entretien avec les membres disponibles de l'equipe d'intervention
- et en dehors de la caserne



Avoir toujours present a l'esprit deux soucis :

celui de la progression

. celui du langage et du vocabulaire.

L'importance de la sexualite dans le developpement de la personne
at sa place dans le systame de Valeurs de chacun imposent a l'equipe
de responsables, un travail de formation et necessite tine continuite
dans l'entreprise educative.
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Je voudrais d'abord remercier les Rapporteurs,

qui out fourni un travail d'autant plus important qu'il etait difficile,

ainsi qua toutes les personnel qui out biers voulu assister mime plus

ou moins regulierement A ce Colloque.

J'avais initialement prepare deux feuilles en face de

moi, l'une oa je comptais inscrire les reflexions positives at l'autre

que je reservais aux critiques. Vous leaves facilite la ache car une

page est restee vierge ; et it lea fallu ecrire tout petit sur l'autre.

J'ai donc note touts une serie de remarques critiques

et sans les repreudre toutes, je voudrais en relever quelques unes

qu'il importers effectivement de voter pour les prochains Colloques.

D'abotd, en ce qui concerne le retard des rapports.

Il est incontestable que cela a beaucoup gene. Peut-atre ame cela

a-t-il ete une raison du manque de liens entre les xavaux preparatoires

at le colloque et effectivement, je pense que c'est tres critiquable.

En ce qui concerne le fonctionnement du colloque,

vous avez dit beaucoup de chosen. Je n'en reprendrai que les

principales.

Le probleme de l'animation que vous avez pose m'a semble

effectivement critiquable.

Vous avez parle du morcellament de la reflexion at des

fluctuations des Groupes avec des visiteurs occasionnels, it y a lA

un tree gros problems of qui a enormfiment gine.

Vous avez dit que les themes avaient ete connus trop tard ;

ceci est tout a fait exact. I1 faut savoir que nous avons tire cos themes

des rapport4 st'que nous-mames avons donc au du mil a terminer notre

travail A temps. N'empiche qua cela a ate dommage que ce soit

communique si tard.



Vous avez regrette qu'il y ait des exposés qui soiezit

souvent sans rapports directs avec le reste. C'est exact.

Nous nous sommes d'ailleurs beaucoup pose la question de savoir

si nous ferions ou non de tels exposes. Finalement, nous l'avons

fait. C'est donc une question

Vous avez reproche le fait que les communications

intergroupes etaient mauvaises. C'est certainement exact.

Vous avez estime que l'animation itait trop peu directive.

Ici, it faut bien reconnaitre qu'il y a une difficulte. Pour certains des

Groupes, it y avait trop de direction ; pour les autres, pas assez.

On peut plut8t noter, et la vous avez parfaitement raison, que nous

n'avons pas assez explicite nos intentions.

Vous avez regrette une trop grande densite de travail et

pas assez de temps pour travailler en profondeur, en groupe ou mame

personnellement chez vous. Tout ceci est vrai et nous en tiendrons

le plus grand compte.

En ce qui concerne les rapports entre l'I.N.F.A. et les

participants, tout ce que vous dites est juste. Je voudrais cependant

attirer votre attention sur une difficulte qui, en ce qui me concerne,

m'a beaucoup frappe. Je ne parlerai pas ici des rapports entre vous

et I'I.N.F.A. mais des rapports entre vous et moi. I1 m'a eta dit que,

lorsq"e j'etais clans ur groupe, ma presence pesait mais it m'a eta dit

egalement que mon absence pesait. Ii est certain que je ne savais pas

que je pesais si lourd I On m'a dit que, quand je parlais, j'influencais

mais que quand je ne parlais pas, je paralysais.

Quand je prends des notes et que je ne cite pas les auteurs, je Ole

mais quand je les cite j'abuse. Tout ceci souligne une grande

ambivalence :
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l'ambivalence que vous avez reprochee a juste titre a l'I.N.F.A.,

Jo me permettrai peut-titre tris brutalement, de dire que c'est la

votre et non pas seulement la notre, c'est-e-dire que c'est aussi

votre ambivalence

Ceci etant dit, vous avez donc suggire un grand nombre

d'ameliorations. Je crois que si certaires sont faciles a rialiser,

d'autres mans.

J'en prendrai une premiere qui tient a ],'evaluation du

seminaire. Je pense qu'effectivement i t faut le faire. Et vous avez

mame ate jusqu'a proposer - Petais dans le Groupe a ce moment la

d'ailleurs - que l'on fasse une analyse du contenu des bandes.

Disons que c'est la une eiche extramement lourde et difficile.

Alors comment farons-nous ? Certainement une evaluation,

non de la totalite des bandas mats d'une partie d'entres elles, du

maximum possible et de ce que nous rapportent les observateurs et

observatrices. Mais le problems de l'analyse de contenu, on ne le

fera pas tout de suite. On gardera les bandes. Peut-titre se fera-t-il

un peu plus tard, je tiens a vous dire que nous y attachons une

extreme importance et cola correspond en tout itat de cause a un objectif

que nous avons effectivement souligne assez longuement dans certains

rapports a savoir notre volonte de comprendre les processes de deroule-

ment d'un Colloque.

Vous savez que nous avons essays de changer les methodes

d'organisation. L'experience prouve d'ailleurs que c'est loin d'atre

satisfaisant du premier coup. .'experience prouve tame peut-titre

que c'est impossible a reussir dans la mesure, oil, c'est ca qui

m'apparait ?ersonnellement, apris toutes les discussions que j'ai eues

avec beaucoup d'entre vous, ( la multiplicite des attentes est

considerable.
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y a eu ici peut titre 150 attentes avec 150 personnes ; repondre

alors a toutes ces attentes est certainement delicat. En tout car,

nous avons l'intention d'essayer d'analyser ce qui s'est passe, non

seulement sur le plan materiel, mais te sur le plan du deroulement

des conversations et des discussions.

Vous avez propose toute une aerie d'ameliorations pour

les colloques suivants. Je dois dire que Pen ai eta assez satisfait

parce que cela prouve que, malgre les critiques, it semble que nous

ayons envie les uns et lea autres de poursuivre.

Je crois qu'il faut retenir qu'il faudrait elargir le

Comite de coordination et je posais la question, it y a quelques

secondes, a M. PALMADE. Une solution me paratt interessante,

-malheureusement elle semble difficile a realiser aujourd'hui, faute

de temps et parce qu'il y a beaucoup de gens partis - : Peut-titre

pourriez-ivows dans les Groupes (hypothase realisable ou utopique)

essayer de voir quelles sont les personnes que vous designeriez,

ou qui se designeraient, ou les deux a la fois, pour faire partie

du Comite elargi ? Il me semble que ce comite elargi devrait se reunir

dans lea six semaines environ, et traiter de toutes les questions

suivantes.

Une reflexion me semble tras interessante, c'est d'essayer

de voir qui manque a ce colloque, quelles sont les personnes ou les

organisations, les categories de personnes que nous n'avons pas

invitees ?

La suggestion faits a ce sujet me parait excellente.

J'ajoute d'ailleurs que quand nous avons voulu lancer nos invitations

d'abord au precolloque et ensuite maintenant, nous avons bien eu

come objectif d'inviter autant le formateurs que faire se peut

pour avoir un milieu aussi representttif que possible des milieux

interesses par la formation.



Si tout le monde n'est pas la, c'est que ou bien on a oublie

des gens, ou bien ils n'ont pas pu venir. Mais en tout cas nous

nous acheminerons vers cela, c'est une tris bonne idee.

Vous avez dit ensuite que vous souhaitiez multiplier

les ichanges au plan national et les elargir, en particulier par

des Commissions regionales. C'est tout a fait souhaitable et nous

comptons bien le faire.

Vous souhaitez par ailleurs faire des Commissions "operation-

nellesa, je crois que cela va dans le sens de nos objectifs.

Puisque je parle de nos objectifs et puisque nous somas

accuses de ne pas les faire connaltre, je voudrais quand mime les

rappeler. Nous ne les avons effectivement pas semble t-il assez

explicites : I1 n'est jamais trop tard pour bien faire, cela servira

pour le prochain Colloque.

Nous avons eu come objectif de faciliter la communication,

les contacts, entre les milieux tres divers qui participent

1i-education des adultes. Nous avons voulu faciliter une confrontation,

et elle nous semblait essentielle, capitale pour le developpement

de 1i-education permanente. En accroissant ces contacts, ces confrontations,

on accrott par la mgme les impacts de l'education permanente.

Nous avons donc voulu, par des mithodes aussi souples que possible,

nous efforcer d'obtenir que chacun trouve ici une reponse a ses

attentes ; et nous avons voulu, enf in le le repete, faire une reflexion

sur les rencontres.

Tout cela, je crois, va dans le mgme sens que les remarques

qui viennent de nous etre faites.



y a par ailleurs une eerie de propositions qui

depassent, a mon avis, largement le Colloque et supposent une

reflexion beaucoup plus approfondie qui nous depasse aujourd'hui,

je pense a is proposition de creation d'un Centre d'Information

permanente rassemblant toute la documentation ou a celle d'une

federation de toutes les organisations d'education, ou a l'etude

des subventions donnees par l'etat, aux problames de contrale, etc.

Tout cela depasse tree evidemment notre Colloque.

J'ai oublie parmi les propositions, celle des 100 points

d'impact. I1 faut ause l'etudier.

Je crois par consequent quee la poursuite des travaux

pourrait atre la suivante : par un moyen sur lequel je ne vois pas

bien clair parce qu'on n'a pas eu le temps d'y reflechir, organiser

un Comite de coordination elargi, plus representatif, que ce comite

se reunisse dans six semaines pour etudier toute une genie de rapports

sur lea reunions et discussions de ce Colloque.

Apra's, on vous enverra,d'ailleurs a toes, d'une part,

bien sur, les rapports de synthase, d'autre part, les propositions

faites par ce Comite de coordination.

Il me rests a clone le Colloque en vous remerciant

encore toua de vous atre donne autant de mal. Je vous souhaite un

bon retour et je vous convie en bas pour le Vin d'honneur.


